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PROGRAMME DU COURS MOYEN 


(Arrêté du 24 juillet 1947). 


EXERCICES D’OBSERVATION ET EXPÉRIENCES 


(2 heures par semaine). 


N. B. —- Le maitre ne se croira pas tenu de trailer toutes les questions mentionnées ci-après 
fai Quelques observalions bien conduites valent mieux que l'examen superficiel de nombreux 
ails. 

1. États de la matière. — Caractères des solides, des liquides et des gaz {à partir d'exemples 
et de phénomènes simples). 


a) Solides. — Écoulement de solides en grains. 
b) Liquides. — Surface libre. Vases communicants et applications. 
c) Gaz. — Gaz colorés: gaz incolores mais odorants; gaz incolores et inodores (on les 


reconnaît en leur faisant traverser un liquide). Moyens simples pour reconnaître le gaz 
carbonique, l'oxygène, l'hydrogène. 

Fer d’un état à l’autre. Corps päteux (exemples usuels), leur intérêt. 

2, Dilatation des solides et des liquides. — Étude qualitative. Applications. Thermo- 
mètre à liquide. | 

8. Balance. — Balance Roberval (simple pesée); PAAERRR des exercices pratiques 
en liaison avec l’étude du système métrique. 

4, Combustions. — Le charbon do bois, la chandelle et la bougie; la lampe à essence et 
la lampe à pétrole. Les combustibles usuels. Production de gaz carbonique et d’eau. Rôle 
de l’oxygène de l'air. 

Inflammation d’une allumette ordinaire (phosphore, soufre et bois). Combustions vives 
de métaux (par exemple magnésium, poudre d’ aluminium, fer). Rouïlle du fer, du plomb, 
de l’étain, combustions lentes. Protection ‘du fer. 

5. L'homme. — Description sommaire du corps humain. Étude très succincte de ses 
principales fonctions : digestion, circulation, respiration, excrétion. Notions d'hygiène 
avec exercices pratiques. 

68. Les animaux. -— Monographies très simples de quelques animaux communs’. En 
déduire les grandes lignes de la classification animale. 

Principaux vertébrés et principaux invertébrés (utiles et nuisibles). 

7. Les végétaux. — Monographies très simples de quelques plantes à fleurs communes!, 
En déduire les grandes lignes de la classification végétale. Plantes utiles et plantes 
nuisibles de la région. 


e 


PROGRAMME DU COURS SUPÉRIEUR 


{2 heures par semaine). 


Ce cours d’une année, facultatif, ne peut exister que dans les Écoles ayant plus de quatre 
classes. IL doit étre considéré comme un cours moyen (2° année) pour les Elèves forts, avec le 
même horaire, les mêmes programmes, sauf pour l'arithmétique et les exercices d'observation. 

Revision du programme du Cours moyen. 

Compléments. 

Monographies d'invertébrés, de plantes sans fleurs. 

La balance Roberval et la série des poids marqués; la simple pesée. Exercices d’appli- 
cation (en liaison avec l’étude du système métrique). Le pèse-lettres, la balance romaine, 
le peson à ressort. 

Ébullition de l’eau; description. Évaporation de l’eau de pluie, d’une eau de source, 
de l’eau de mer. 

Observations de l'ombre, au solcil, d’une tige verticale sur un sol horizontal; tracé de la 
méridienne géographique. 

La boussole; ses pôles, sa propriété fondamentale. Application à l'orientation d’une 
carte. | 


1. Se borner à la morphologie externe, l’observation étant faite à lœil nu. 


INTRODUCTION 


I. Ce livre est destiné aux élèves des Cours moyen et supérieur des Écoles primaires 
et à ceux des classes de 7° et 8e des Lycées et Collèges, c’est-à-dire à des enfants de 9 
à 11 ans. | 


Au cours des deux années précédentes, ils ont fait connaïssance avec les objets, les êtres, 
les phénomènes de la vie courante. Le maître s'est cfflorré de leur faire acquérir cette 
discipline intellectuelle indispensable pour l'étude du monde physique, et qui peut se 
résumer en deux mots : observation et réflexion. Observation méthodique, ronsciencieuse, 
aussi précise que le permettent les moyens d'investigation dont l'enfant dispose; réflexion 
sur les données fournies par l'observation, et sans laquelle cette dernière reste stérile. 


Il s’agit de continuer à imprégner de cette discipline l’esprit du jeune écolier, en exer- 
cant ses facultés sur des sujets nouveaux, d’observation plus délicate, exigeant plus 
d'attention, plus de réflexion, plus de maturité. D'ailleurs, il ne suffit plus d’observer 
des objets usuels. Ii convient d’expérimenter pour tenter de comprendre quelques-unes 


des lois qui régissent le monde physique. Il faut s’efforcer de saisir l’organisation des êtres 
vivants et les grands traits de leur classification. 


Mais, pour atteindre un but plus élevé, Ia méthode reste la même. C'est pourquoi nous 
avons adopté, pour chaque leçon, la même structure que dans l’ouvrage de Leçons de 
choses « Apprenons à observer », destiné au Cours élémentaire : 


I. Observations et expérionces. — Elles suggèrent les observations à faire, les ex pé- 
riences à réaliser. Le maître y trouvera la trame de son enseignement expérimental et 
quelques indications concernant le matériel nécessaire pour l'illustration de sa leçon. 

« Quelques observations bien conduiles valent mieux que l’examen superficiel de nombreux 
faits » affirment sagement les instructions officielles (Arrêté ministériel du 17 octobre 1945). 


2. Leçon. — Sa lecture attentive est indispensable pour préciser et coordonner les 
connaissances tirées de l’observation et de l’expérience. Eïle doit être faite posément, 
en classe, sous le contrôle du maître. 


3. Résumé. 11 faut qu’un effort nécessaire fixe dans l'esprit les idées et les faits 
dominants. À ce but répondent nos résumés. Leur étude dovra être très consciencieuse. 





4. Exercices d'application. — Jls marquent la dernière étape, celle qui incite l'élève à 
meître en œuvre les connaissances acquises et à faire un e//ori personnel. On y trouve 
des questions pouvant faire l’objet d’interrogations de contrôle, orales ou écrites, des 
sujets de dessins, des observations complémentaires qui élargissent le champ des inves- 
tigations. 


# 

XI. Letprogramme fixé par l’arrêté du 24 juillet 1947, a été développé en 72 leçons. 
Pour leur étude, le maître dispose de deux années, à raison de deux heures par semaine. 
Il a donc le temps d’insister sur les points qu'il jugera difficiles et qu’il pourra d’ailleurs 
réserver pour Ja seconde année. 

Il convient de remarquer que les notions de sciences, tant physiques que naturelles 
dont le programme exige l’étude, ne seront pas revues pendant le second cycle des études 
primaires, cycle réservé aux applications. Il est donc souhaitable que ces notions soient 
bien assimilées par les enfants; d’où l’importance de revisions fréquentes en première 
année, et d’une revision générale en fin de deuxième année, au cours de laquelle les exer- 
cices d'application permettront aux élèves de mettre en œuvre les connaissances acquises. 


III. L’illustration a fait l’objet de tous nos soims. À chaque page, elle tient une large 
place. Sans doute, des figures aussi grandes, aussi nombreuses, grossissent l'ouvrage. 
Mais elles attirent et retiennent l’attention des enfants, qui les étudient et les reproduisent 
volonticrs, ce qui est d’un précieux secours pour la lecture et la compréhension du texte. 
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Nous sommes heureux de remercier Monsieur Delagrave, notre éditeur, pour l'effort 
qu’il a consenti dans ce domaine. 
Les auteurs, 








ll. LES ÉTATS DE LA MATIÈRE 





Je LEÇON 


LES TROIS ÉTATS DE LA MATIÈRE 


# 


I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


Citez cinq corps solides, cinq liqui- 
des, cinq gaz. 


ZI. — Corps solides. 


1. Décrivez la forme de votre règle, 
d’un crayon neuf, d’un crayon 
taillé. Mesurez les -dinensions de 
votre règle avec votre double déci- 
mètre. 


2. Pouvez-vous prendre dans votre 
plumier, sans regarder, une plume, 
un porte-plume, un crayon ordi- 


naire, un crayon de couleur? Pour- 
quoi distinguez-vous ces objets 
sans les voir? 


II. — Corps liquides. 


1. Pouvez-vous prendre de l’eau 
avec vos doigts, la serrer, la trans- 
porter comme un solide? 


2. Que fait-on pour empêcher un 
liquide de couler? pour le trans- 
porter”? 


1. Les Élèves peuvent certainement répondre à cette question s’ils ont étudié, au 
Cours Élémeniaire, le livre de Leçons de choses « Apprenons à observer ». Lelagrate éditeur, 
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8. Comment verse-t-on à boire? Que votre visage. Qu'est-ce que le vent, 
signifie l’expression {ransvaser un un courant d’air? 

liquide? 2. Enfoncez dans l’eau un verre ren- 

4, Pouvez-vous enfoncer un bouchon versé. L’eau ne l’'emplit pas. Pour- 

dans une bouteille pleine d’eau? quoi? Inclinez le verre. Que voyez- 

Peut-on comprimer un liquide? vous? 

, 3. Comment pouvez-vous montrer, 

‘IL. — Corps gazeux. avec ‘une pompe de bicyclette : 

| 1° l’existence de l’air; 2° qu’une 

1. À quoi s’aperçoit-on qu'il fait du même quantité d’air peut occuper 

vent? Agitez un cahier près de un volume de plus en plus petit? 


Nous voyons autour de nous des objets (nous dirons aussi des 
corps!) de toutes sortes. Ce sont : | 

ou des solides, comme les pierres, les meubles, les outils... ; 

ou des liquides, comme l’eau, le vin, le lait, l’huile, le mercure ; 

ou des gaz, comme l’air, la vapeur d’eau. 

Les corps se présentent donc à nous sous trois aspects, ou, 
comme on dit, sous trois états physiques différents. 


1. Un corps solide a une forme invariable qui lui est propre:. 


Votre règle, par exemple, à toujours la même forme. Vous 
pouvez la saisir, la serrer dans votre main, la transporter : sa 
forme reste invariable. 

Vous distinguez les solides les uns des autres, même la nuit, 
sans les voir, rien 
qu'en les touchant, 
parce que chacun a 
une forme à lui :5s 
forme propre. 


C'est parce que cha- 
que solide a une forme 
déterminée que nous pou- 
vons le décrire, mesurer 
ses dimensions, le repré- 
sonter par un dessin. 

C'est parce qu’ils con- 





Fig, 1. — Corps solides. Cotte bouilloire, cetta cannorolo 
ont une forme invariable : ce sont des corrs uolidus. servent lours formes que 
nous pouvons utiliser les 


solides pour nos constructions, nos meubles, non outils (fly, 1), olc 


1. Remarquez quo le mot corns no n ‘anplique pus naulemant À notra corps ou à celui 
des animaux (le corps d'un choval, d'un eue, 4finn minuehin), munin uusgi à tout 
objet À l'état solide (fig g- 1}. 

à. d’'ropre nignillo dr qui lui appartiont, qui eat nn prrupridié. 


“ 
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REMARQUE. — Votis pouvez briser votre règlé en la courbant, tailler un 
crayon avec votre canif. On peut donc changer la forme d'un solide, 
mais ce changement de forme exige toujours uu effort. 


2. Un liquide change de forme très facilement; mais son 
volume est invariable. 

Plongez la main dans un liquide : 
il s’écarte pour la laisser passer (fig. 2). 
Vous ne pouvez pas le saisir entre vos 
doigts : il coule. C’est un fluide (du latin 
{luere = couler). 

Pour conserver un liquide, il faut 
le mettre dans un vase dont Îles ! = mor 
parois sont solides (fig. 3). Il en Fig-2. — Corps liquides, L'eau ne 

se laisse pas saisir par la main; 
occupe le fond et en épouse la forme elle coule entre les doigts : c'est 
(fond et paroi). D 


Un liquide n’a donc pas une forme invariable qui lui soit propre : 








Fig. 3. — Un liquide prend la forme du vase quile contient il n'a pus de forme prapre. 


il prend la forme du vase qui le 
contient. 

Vous ne pouvez pas enfoncer 
un bouchon dans une bouteille 
bien pleine sans que l’eau gicle 
au dehors (fig. 4). Le volume de 
l’eau ne diminue pas quand vous 
poussez le bouchon. Le volume 
d’un liquide est invariable’; un 
liquide est incompressible. 





3. Un $az peut changer très 


Fig. 4. — Un liquidé est incompres- facilement deformeetde volume. 


sihlé : son volume hé peut pas être - | es 
diminué. Po L’air est un gaz. Ïl est invisible; 


1. À condition qué sa terapéralure he change pas (voir 8° Leçon, page 61}. 
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il n’a ni odeur, ni saveur; nous ne pouvons ni le saisir, ni le pal- 
per : l’air ne tombe pas habituellement sous nos sens. Cependant 
son existence est certaine; les observations et expériences sui- 
vantes en fournissent la preuve : 


a) Le vent. — Qu'est-ce qui agite les feuilles des arbres quand il y a du 
vent? Qu'est-ce qui fait courber les 
flammes, claquer les portes, quand il y 
a un courant d'air? C'est de l’air en 
mouvement. 





Fig. 5. — Cette expérience prouve l'existence Fig. 6. — L'air est transvasé du flacon 
de ne que l’on voit s'échapper bulle à bulle À dans le flacon LB. 
du ilacon. 


b) La chute en 7ig-zag des corps légers : feuilles de papier, plume d’oiseau, 
flocons de neige. C’est l’air, qu’ils doivent 
écarter de leur chemin, qui les oblige à 
glisser de droite et de gauche, etc. 


c) Le vol des oiscaux, des avions n’est 
possible que grâce à l’air qui les soulève 
en soufflant sous leurs ailes. 


d) Expérience des bulles d’air. — Enfoncez 
dans l’eau le goulot d’une bouteille ren- 
versée. Elle ne s’emplit pas, parce que 
lJ’air qu’elle contient empêche l’eau de 
monter (fig. 5). | 

Inclinez-la : vous voyez l'air s’échapper 
bulle à bulle. 

Recueillez ces bulles dans un autre vase 
renversé plein d’eau (fig. 6). Vous avez 
transvasé l'air du vase A dans le vase R, 





air, 
oi 





Æ ‘ar 
comprimé-" 


se 


Pi--bougie e) Expériences avec une pompe de bicy- 

Fig. 7. — L'air est compressible. A  Clette. Tirez le piston le plus possible 

droite, l'air enfermé dans la et faites les expériences (fig. 7). 

pompe à bicyclette ne peut sortir: A gauche, la flamme de la bougie est 

il diminue de volume qunad on ,  . ; 

pousse le piston; c'est alors de  SOUfflée par l’air que le piston chasse devant 

l'air comprime, lui et qui sort de la pompe. 

. l 
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À droite, l’air ne peut pas sortir. Son volume diminue donc à mesure que vous 
enfoncez le piston; on dit que cet air est comprimé. L'air est compressible. 
Lâchez le piston qui comprime l’air (fig. 8). Ü revient en arrière, à son 


Arr comprimé L'air comprime repousse Je piston 
D RE LE 





Fig. 8. — L'air est élastique. Comme un ressort à boudin, l'air comprimé (à gauche) 


repousse le piston de la pompe dès qu’on ne le pousse plus. 


point de départ si la pompe fonctionne bien. C’est l’air comprimé qui le 
repousse, comme ferait un ressort bandé. L'air est élastique. 
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Fig. 9. — L'air est pesant. 
A gauche. le ballon est fortement gonflé. À droite, il est moins gonflé, car on a fait sortir 
de l’air par la valve (sans que le volume du ballon ait diminué). Comparez les poids et 
concluez. 





Z. 





f) Expériences avee une balance. — Décrivez la figure 9. Elle prouve 
que l’air est pesant. 1 litre d’air non com- 
primé pèse environ 1,3 grammes. 


4, Certaines matières peuvent se 
présenter sous les trois états : solide, 
liquide, Sazeux. 


Observations. — L’eau est liquide à la 
température ordinaire. Elle devient solide 
quand il gèle : c’est de la glace. Elle | 
disparaît, transformée en vapeur, C'est- pig 10. — Le soufre — qui est 
à-dire en gaz, invisible comme l'air, solide à la température ordi- 


L naire — devient liquide quand 
quand on l’abandonne dans une assiette, on le chauffe. 
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quand les routes, le linge sèchent, ou quand on la fait bouillir 
en la chauffant. 


Expériences. — (Chauffons lentement un morceau de soufre 


dans un tube en verre (tube à essais }) (fig. 10). Il devient liquide, 


puis se transforme en vapeur. 
Mêne expérience avec une pincée d’iode que l’on voit se changer 
en un liquide violet foncé, puis en vapeur violette, 


III. — RÉSUMÉ 


4. Les corps sont solides, liquides ou gazeux. 
2. Chaque corps solide a une forme invariable qui lui est propre. 


3. Les liquides sont des fluides, c'est-à-dire qu'ils coulent. Un liquide 
n’a pas de forme propre; il prend celle dü vase qui le contient. Mais son 
volume est invariable : il n’est pas compressible. 


4. Les gaz sont des fluides compressibles et élastiques. Is sont pesants 
bien qu'ils paraissent très légers. 


IV. — EXERCICES 


1. Quelles différences y a-t-il entre un corps solide et un corps liquide? 
Ils ont un caractère commun; lequel? 


2. Quels sont les caractères communs aux liquides et aux gaz? Quelles 
différences présentent-ils? 


3. Par quelles expériences pouvez-vous prouver l’existence de L'air? 


4, Apprenez à décrire un solide : 1° sa forme; 20 la matière dont il 
est fait : couleur, odeur, saveur, toucher, dureté 
(se Jaisse-t-il rayer par l’ongle, par une pointe 
d'acier, par l’arête d’un morceau de verre), 
structure (grenue, fibreuse, feuilletée). 


5. Apprenez à décrire un liquide : as- 
pect (couleur? transparence?) odeur, toucher 
(une goutte entre le pouce ét l'index, à con- 
dition que le liquide soit inoffensif; si c’est 
un liquide inconnu, se tenir prêt à enlever 
immédiatement la goutte par lavage à l’eau, 
car certains liquides attaquent 1a peau et pro- 
duisent des plaies difficiles à guérir); est-il 
visqueux cotmmé l’huile, ou très mobile comme 
l’eau, l’alcool? 


Fig, 11. — Est-ce un liquide 6. Les solides en grains ou en .. 
qui coule? Non, c’est du blé, a) Ce blé qui sort du sac (fig. 11), ne donne- 
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t-il pas l’impression d’un liquide qui coule? 

Ces grains de café que l’on verse dans un verre 
en prennent la forme; la surface libre est à peu 
près horizontale (fig. 12); la main peut pénétrer 
dars le tas; et, s’ils sont bien secs, les grains 
s’échappent lorsqu’on veut en prendre une poignée. 

En somme, un tas de grains a des propriétés 
qui rappellent celles d’un liquide. 

Mais chaque grain a les caractères d’un solide’: 
forme invariable, qu’on ne peut modifier que par 
un certain effort. C’est sur lui qu’il faut rai- 
sonner pour déterminer l’état physique de sa 
matière, non sur l’ensemble. 


b) De même, les poudres (farine, café moulu, 
plâtre, etc.)}, quelle que soit leur état de finesse, 
sont des matières solides, 





Fig. 12. — Le café roule 
du sac et prend lu forme 


du verre. 
liquide? 


Est-ce un 


ge LECON 


LES LIQUIDES EN REPOS 


I. = OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


1. Appliquez l’arête d’une règle bien 
droite contre une surface plate 
(raur, glace, table...) dans diverses 
directions. Que constatez-vous? 

Mêmes expériences avec une 
boule, un tuyau cylindrique (de 
poêle par exemple), une surface 
quelconque. Quelle différence cons- 
tatez-vous avec la même surface 
plate? | 

Même expérience avec la surface 
de l’eau en repos. Concluez. 


. Avec quel instrument peut-on 
vérifier qu’un angle est droit? 
Montrez dans la classe des angles 
droits. 





Fig. 4. — Dans les rivières, Peau coule toujours vers lo bus. 
Ici, olle s’élance vors le ciol. Pourquoi ces différencos? 


3. Quelle est la direction d’un fil à 


plomb en repos? — Vérifiez que 
la surface de l’eau en repos fait 
de tous côlés, un angle droit avec 
la direction verticale. 

Comment appelle-t-on une ligne 
droite qui fait un angle droit avec 
Ja direction verticale? Montrez 
dans la classe des lignes verticales, 
des lignes horizontales. 


4. Versez de l’eau dans une cafetière 


à goulot. Monte-t—lle dans le 
goulot? Monte-t-elle plus ou moins 
haut que dans la cafetière? Ima- 
ginez un moyen de le vérifier. 


5. Avez-vous déjà vu un château 


d’eau? À quoi sert-i1? 


II. — LECON 


Les liquides ont, 
comme vous le 
savez, une pro- 
priété fondamen- 
tale : ils coulent. 

Versez de l’eau 
sur le sol : clle ruis- 
selle; et le petit 
ruisseau couletou- 
jours à la descente, 
changeant de for- 
me avec la plus 
grande facilité. 
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Cependant, l’eau qui, d’elle-même, coule toujours vers le bas, 
monte aussi, d'elle-même, dans les tuyaux qui l’amènent jus- 
qu'aux étages les plus élevés des maisons. Et vous la voyez, dans 
les jardins publics des villes, s’élancer en jets magnifiques vers 
le ciel (fig. 1). 

Comment expliquer ces faits qui paraissent se contredire? 
Essayons d'y voir clair. 


A. — Surface libre d’un liquide en repos. 


1. Quand les liquides sont immobiles, leur surface libre 
est toujours plane 
et horizontale. 


La surface libre 
d’un liquide est celle 
qui est en contact 
avec l'air. 


Expériences. — Agi- 
tons le liquide : sa 
surface libre prend 
une forme compliquée 
qui change sans cesse 





SE. 0 
es 


Go 9 Fig. 2. — Comparez la surface de l’eau agitée 
( 18. ). à celle de l’eau au repos. 

Mais quand le 
liquide est immobile,  . Surface libre de l'eau 


Ed 





en renos, elle est 
toute simple : plate, 
sans creux ni bosse. &ye 
Vérifiez-le avec pré- 
cision au moyen d’une 
règle. 

I,/arête bien droite, 
quelle que soit sa direc- 
tion, s'applique juste 
sur la surface : c’est 


une surface plane Fig. 3. — La surface de l'eau en repos est plane; 
(fig. 3). | comment ce garçon s’en assure-t-1l? 


1. Dans toute cette leçon, nous considérerons que l'air en contact avec le liquide est 
de l’air ordinaire ou air libre, c’est-à-dire de l'air non comprimé. 
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2. Quand les liquides sont immobiles, leur surface libre 
est toujours horizontale, 


Expériéncé. — Attachez un fil à plomb à un poiri£ fixe quelconque, 
de façon qu'il pende libre- 
ment. Après avoir oscillé, 
il finit par s'arrêter : sa 
direction est alors verticale 
(fig. 4). 

Amenez alors, au-dessous, 
une terrine pleine d’eau 
(fig. 4) et attendez que le 
fil à plomb et l’eau soient 
immobiles. Vous pouvez 
constater que la direction 
du fil fait, de {ous côtés, un 
angle droit avec la surface 


ee de l’eau en repos. 
Fig. 4. — Quelle est la direction du fil à plomb? A p | 
Quel angle fait-elle, de tous côtés, avec la sur- Or le fil à plomb est verti- 


ee l’eau. Cette surface est plane et hori- cal; le grand côté de l’équerre 
en contact avec le fil est 

aussi vertical; le petit côté de l’équerre, qui lui est perpendicu- 
laire, est donc horizon- 
tal; et la surface de 
l’eau qui est en contact 
avec lui est horizontale. 





Fil & plomb. 


Horizontole 


FE = 13 dt 6 
A a 
B. — Vases É: 


communicants. 


1. Qu’appelle-t-on 
vases communi- 
cants ? 


Expérience. :— (Cet 
entonnoir et ce tube 
de verre (fig, 5) sont 


reliés, à leur parti 
| ee P ss Fig. 5, — Les suifaces de l’eau dans le tube et duns 
inférieure qui est Véntonndir sont äu èrhe nivouu 
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ouverte, par un tube de caoutchouc. Constatez que l’eau versée 
dans l’entonnoir passe librement dans le tube. L’entonnoir et 
le tube sont des vases communicants. 

Des vases sont dits communicants lorsqu'un liquide peut couler 
librement de l’un dans l’autre. | 


2. Principe des vases communicants. 


Expérience. — Versez de l’eau rougie! dans l’entonnoir. Elle 
passe dans le tube, Attendez qu'elle soit en répos. Soit en visant, 
soit avec l’équerre et le fil à plomb, vous constatez alors que les 
surfaces libres dans le tube et dans l’entonnoir sont dans le même 
plan horizontal, on dit aussi au même niveau. 


Conclusion. — Lorsque plusieurs vases communicants contiennent 
un même liquide, les surfaces libres des liquides, dans tous les 
vases, sont au même niveau. 


C, — Applications des vases communicants. 


1. Distribution de l’eau dans les villes. 


4 Chäteau 
! 
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Fig. 6. — Schéma de Ja distribution de l’eau dans les villes. Pourquoi le niveau de l’eau 
dans le château d’eau doit-il être plus haut que les plus hautes maisons? 


L'eau est amenée dans un vaste réservoir (Château d’eau), 
placé en un lieu assez élevé pour que le niveau de la surface libre 
soit plus haut que les plus hautes maisons de la ville (fig. 6). 


1. Rougie, afin d’être visible de toute Ia classe. 
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De là, elle coule dans des tuyaux qui courent sous les rues et 
remontent à tous les étages des maisons, parce qu’elle tend à 
atteindre le même niveau que dans le réservoir. 


2. Jets d’eau. 


Pour la même raison, si l’un des tubes est laissé ouvert, l’eau 
jaillit avec force par l'ouverture : c’est un jet d’eau (fig. 6). 

Mais elle n’atteint pas tout à fait la même hauteur que dans le 
réservoir, à cause de la résistance opposée par l'air au mouve- 
ment d’ascension des gouttelettes.. 


PU a 


3. Nivellemment : niveler c’est rendre horizontal. 
On utilise à cet effet des instruments appelés niveaux, 


a) Niveau d'atelier. — Il se compose de deux fioles identiques 
$s metres portant chacune 


———— > un petit tube vers 

le fond, et reliées 
l’une à l’autre par 
un long tube de 


__ — RE caoutchouc(fig. 7). 
Arbre /ube de Veut-on vérifier 





caoutchouc qu’une longue piè- 

. Fig. 7. gene pe à ce de nn ce métallique est 
sert, par exemple, à vérifier qu’une longue barre cylindrique : 

! ‘{arbre) est horizontal. horizontale? On 


pose les fioles sur 
elle. La pièce est 
horizontale si 
l'eau, une fois en 
repos, est à la 
même hauteur 
dans les deux 
fioles. 





Expérience. — 
Vérifiez que le bord 
supérieur des plin- 
thes de la salle de classe est bien horizontal, etc. 

b) Niveau d'eau d'’arpenteur. — Lorsqu'il s’agit de niveler une 
grande surface, un terrain de jeux par exemple, on utilise un 
niveau d’eau d’arpenteur. 


Fig. 8. — Niveau d’eau d’arpenteur. La ligne de visée, qui 
passe juste au niveau de l’eau dans les fioles, est horizontale. 


Il se compose de deux fioles en verre, communiquant par un 
tube métallique d’environ 1 mètre de long. Un trépied, qui porte 
ce tube, permet de le maintenir horizontal; les fioles sont alors 
verticales (fig. 8). 


Tubes et fioles con- | F H 
tiennent de l’eau colo- À 
rée (pourêtreplus visi- F C 
ble). En visant les sur- D + K 
faces libres, la ligne de BE: BY 


visée est horizontale. N 

Une mire peut glisser SAR 
le long d’une règle pi | 

| ig. 9. — Mesure de la différence de niveau 

verticale graduée en des points À et C. 
centimètres, Elle sert | 
à mesurer la distance verticale d’un point du sol à la ligne de 
visée. | 


Exercice. — Quelle est la différence de hauteur (ou différence 
de niveau) des points À et B, B et C, À et C, sachant qu’on a lu sur la 
règle graduée (fig. 9) : 


AD=1,52m BE—0,35m BF—1,78m CH—0,54 m. 


IIY. — RÉSUMÉ 


4. Une surface plate, ou plane, est une surface sur laquelle on pout appli- 
quer une règle bien droite dans toutes les directions. 


2. Une surface plane est horizontale quand elle fait un angle droit avec 
la direttion d'un fil à plomb en repos, c'est-à-dire avec la direction verti- 
cale. 


3. La surface libre d'un liquide en repos est plans et horizontale. 


4. Lorsque plusieurs vases communicants contiennent un même liquide, 
les surfaces libres de ce liquide sont au même niveau dans tous les vases. 
Applications : distribution de l’eau, jets d'eau, niveaux d’eau. 


IV. — EXERCICES 


1, Décrivez la surface libre d’un liquide : a) quand il est en mouvement; 
b) quand il est en repos. 


2. Comment vérifiez-vous que la surface d’un liquide en repos est hori- 
zontale? 
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3. Qu’appelle-t-on vases communicants? — Énoncez le principe des vases 
communicants. 
4, Décrivez comment l’eau est distribuée dans les villes. 


5. Comment, à l’aide d’un niveau d’eau d'atelier, feriez-vous pour mesurer 
la différence de niveau entre les deux extrémités du grand côté d’une table? 


6. Décrivez un niveau d’eau d’arpenteur, et expliquez comment i] faut 
l’utiliser pour mesurer la différence de niveau de deux points éloignés. 


7. Étudiez les installations qui, dans votre localité, assurent l’alimen- 
tation en eau de chaque maison (prise d’eau, canalisations, machines ame- 
nant l’eau au château d’eau, si l’eau est prise en aval de ce réservoir). 


3° LEÇON 


Î. 


LES GAZ AUTRES QUE L'AIR. 
GAZ COLORÉS. 


GAZ INCOLORES 


MAIS 


ODORANTS 


I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


Dans quelles circonstances em- 
ploie-t-on la teinture d'iode!? 
Quelle est sa couleur, son odeur? 
Chauffez-en quelques gouttes dans 
un tube en verre (tube à aspirinc), 


4 Sentez l’odeur de la petite 


flamme bleue qu’on voit au bout 
d’une allumette ordinaire qui vient 
de s’enflammer? C'est celle du 

gaz suliureux. 


sur la flamme d’une bougie. Obser- 


: ’od ; 3 
vez et décrivez. 5. Sentez l'odeur qui se dégage d'un 


‘flacon d’alcali volatil : odeur du 
2. Examinez l’eau de Javel (aspect, gaz ammoniac. 
odeur), l’acide chlorhydrique. 
Versez dans un flacon 1 cm d’eau 
de Javel et 1, 5 cm d'acide chlory- 
drique. Observez le gaz qui se dé- 
gage (évitez de le respirer). 


3. Qu'est-ce qui brûle dans un 
réchaud à gaz? —— Avez-vous vu 
du gaz d'éclairage? At- il une 
odeur? 


6. L’eau de Seltz, le vin mousseux, le 
cidre nouveau ne dégagent-ils pas 
de nombreuses bulles de gaz? 

Emplissez à moitié un verre 
d’eau de Seltz, puis sentez-le, In- 
troduisez une allumette enflanimée 
dans ce verre. Observez et décrivez. 


e 


€ 
II. — LEÇON 


Vous connaissez déjà quelques propriétés de l’air, gaz dans 
lequel nous vivons, que nous respirons, qui emplit toutes les 
cavités qui nous paraissent vides, c’est-à-dire qui ne contiennent 
pas de matières solides ou liquides. 

Or, l’air n’est pas le seul gaz. Il y en a beaucoup d’autres. Cer- 
tains sont faciles à reconnaître, parce qu’ils sont colorés ou odo- 
rants. D’autres sont incolores et inodores; on sait cependant les 
déceler et les distinguer les uns des autres. 

1. Dans sa réserve de flacons de pharmacie, volre mère pourra vous procurer quelques 


gouttes de teinture d'iode, d’alcali volatil, d’eau Lin de cristaux de permanga- 
nate de potassium... 
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A. — Gaz colorés. 


: 1. Préparons quelques $az colorés. 


1° Expérience. — Voici une liqueur brun foncé, la teinture d’iode!, 
qui sert à désinfecter les plaies. 

Chauffons quelques gouttes de ce liquide dans un ballon en verre 
(fig. 1). Il apparaît bientôt un beau gaz violet qui 
emplit tout le ballon : c’est de la vapeur d’iode’. 


LA 


2° Expérience. — Ver- vapeurs acide 
sons quelques gouttes rouges. azohque 
d’eau forte (ou acide azo- DS N 
tique) sur du. cuivre VA} 









(fig. 2); il se dégage un 
gaz rouge foncé. 

copeaux | 
3e Expérience. — Ver. 4€ CUiVre— C7 
sons de l’eau de Javel 


Fig. 1. — Un beaw (1 cm) dans un flacon de Fig. 2. — Des vapeurs rouges se 


gaz violet ermplit verre, puis ajoutons de dégagent quand on verse de 
le ballon. C’est de ., d l'acide azotique sur du cui- 
la vapeur d'iode. l'acide chlorhydrique con- vre. Évitez de les respirer. 


centré (1,5 cm) (appelé 
aussi esprit de sel par les ferblantiers). Vous voyez la couleur jaune 
verdâtre du gaz chlore qui se répand dans le ballon. 





REMARQUE. — Évitez de respirer tous les gaz autres que Pair : 
ils sont dangereux pour la Santé. 


B. — Gaz incolores mais odorants. 


Ils sont nombreux. Citons seulement ceux que vous aurez 
l’occasion de rencontrer fréquemment. 


1. Le gaz d'éclairage. 


Dans toutes les villes, les cuisinières utilisent des réchauds à 
gaz. Il suffit de tourner un robinet et de présenter une allumette 


1. La teinture d’iode est un liqui 'e brun foncé qu’on prépare en faisant dissoudre dans 
de l'alcool un corps solide appelé io:e. 
2. 11 n’y à pas de différence euire ..n 54% cl une vapeur : les deux mots sont synonymes. 


enflammée au-dessus du réchaud; des flammes jaillissent! (fig. 3). 
C’est un gaz qui brûle : le , 

gaz d’éclairage, ainsi appelé 
parce qu’il servait à éclairer 
les appartements avant l’in- 
vention des ampoules élec- 
triques. 


Expérience. —— Pendant 
quelques secondes seulement, 
ouvrons le robinet à gaz, 
sans présenter d'allumette. Fig. 8. — Ce gaz qui brûle est incolore maïs odo- 
On sent bientôt le gaz dans rant : c’est du gaz d'éclairage. 
toute la salle. Grâce à cette 
odeur, on reconnaît facilement une fuite de gaz (robinet à gaz 
laissé ouvert, tuyau de conduite percé, etc.). 





2. Le gaz sulfureux. 


Brûlez un pcu de soufre ou une allumette soufrée : vous sentirez 
l’odeur suffocante du gaz sulfureux, gaz pro- 
duit par la combustion 
du soufre (fig. 4). 


3. Le $az ammo- 
niac. 


Ce flacon contient 
un liquide, incolore 
"comme l’eau, appelé 
alcäli volatill Débou- 
chons-le et sentons-le 


Fig. 4. — Ce fumeur éloigne (fig. 5). Une forte odeur 
l’allumelte pour ne pas res- . _ Fig. 5. — Du flacon se 
pirer le gaz sulfureux, pique le nez et P _. dégage un gaz incolore 

que les larmes : C’est qui pin pe 
, : à voque les larmes. C'est 
le gaz ammoniac qui produit ces méfaits. door ammoniac. 
Vous reconnaîtrez son odeur, en été, dans 


les étables et les cabinets d’aisance trop rarement nettoyés. 





4. Le $az carbonique. 


Expérience 4. — Ces deux verres contiennent : l’un de l’eau 
ordinaire, l’autre de l’eau gazeuse (eau de Seltz) (fig. 6) facile à 
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reconnaître parce qu’il s’en dégage une multitude de petites bulles 
ne , de gaz. 
Krù L'eau ordinaire n’a pas de goût; mais 
SR l’eau de Seltz est aigrelette, saveur due 
au gaz Carbonique qu'elle renferme. 
e C'est ce même gaz carbonique qui 
fait mousser et pétiller la limonade, 







Gaz 
Car bvor/que Gaz | 
-Fau de Seltz carbonique 











Fig. 6. — De l’eau de Seltz se dégagent 
de nombreuses bulles d’un gaz incolore : 
le gaz carbonique. : 


le cidre, le vin de Champagne... 


Expérience 2. — Emplissons carbonique | 
| j Fig. 7. — Le fl ’emplit d arbo- 
sy Renan php ar por nique. pi ued po à ou égel. 
chouc à un siphon d’eau de Seltz, en opérant comme le repré- 
sente la figure 7. 


Flamme 





Fig. 8 et 9. — Voici deux propriétés qui permettent do reconnaître je gaz carbonique: 
a) il n’entretient pas les combustions} b) il trouble l’eau de chaux, 


mn 


Expérience 3. — Descendons une bougie allumée dans un flacon 
ainsi rempli : elle s'éteint aussitôt (fig. 8). 
Le gaz carbonique n’entretient pas les combustions. 


Expérience 4, — Versons de l’eau de chaux’ dans un flacon plein 
de gaz carbonique, et agitons. Elle se trouble, devient a h 
laiteuse. 

Le gaz carbonique trouble l’eau de chaux (fig. 9). 


Pourquoi la trouble-t-i1? La chaux, qui est dissoute dans l’eau de chaux, 
s’est unie, combinée au gaz carbonique pour donner de la poussière de craie, 
insoluble dans l’eau. 


GAZ CARBONIQUE + CHAUX --+> CRAIE (ou carbonate de chaux), 


5. Les odeurs. 


Chaque odeur que nous percevons est due à un gaz ou à une vapeur qui 
arrive à notre nez. Autant d’odeurs différentes, autant de gaz différents. 
Les gaz incolores mais odorants sont donc très nombreux. 


III. — RÉSUMÉ 


4. Certains gaz sont visibles parce qu'ils sont colorés : tels sont la vapeur 
d'iode (violette), le gaz chlors (jaune verdâtre). 


2. Beaucoup de gaz sont incolores (donc invisibles), mais sont odorants. 
Exemples : le gaz d'éclairage, le gaz sulfureux, le gaz ammoniac, le gaz 
carbonique, etc. 


3. Le gaz carbonique se dégage da l’eau de Seltz, de la limonade, du vin 
et du cidre mousseux, parce qu'il est dissous dans ces liquides. 

1 a une odeux piquante at une saveur aigrelette. 

On Je roconnaît sûrement grâce aux deux propriétés suivantes 1! 

a) il n'’entretient pas les combustions; 

b) ii trouble l'eau de chaux. 


IV. — EXERCICES 


{. Citez deux gaz ou vapeurs colorés; trois gaz incolores, mais odorants. 


2. À quoi sert le-gaz d'éclairage? — Est-il prudent, si l’on sent le gaz 
en entrant dans une chambre, d’enflammer une allumette”? 


1. L'eau de chaux est une dissolution ds chaux dans l’eau pure. — Les pharmaciens en 
vendent. Mais on peut en faire facilement en mettant dans un flacon de l’eau de pluie 
et quelques morceaux de chaux (20 grammes environ). On agite le flacon bouché. On 
obtient un liquide blanc ou lait de chaux. Conservé dans un flacon bien bouché, le laït de 
chaux donne un dépôt blanc de chaux, surmonté d’un Jiquide incolore : l'eau de chaux. 


00 


Il faut d’abord ouvrir en grand portes et fenêtres pour que le gaz soil 
chassé par les courants d’air. 


J. Que savez-vous sur le gaz carbonique? Quelles expériences permettent 
de reconnaître qu’un flacon est plein de gaz carbonique? 
_ Le gaz carbonique asphyxie ceux qui le respirent. Evitez donc d’entrer 
dans un local où il peut s’en produire, avant d’avoir largement aéré cet 
endroit, notamment dans une cave où se trouvent des cuves contenant 
des raisins en fermentation. 


{° LEÇON 


LES GAZ INCOLORES ET INODORES 
OXYGÈNE ET AZOTE 
COMPOSITION DE L'AIR 


I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


1. Observez et décrivez des cristaux | 3. Limez un morceau de fer après 


de permanganate de potasse, l'avoir décapé, c’est-à-dire après 
de l’eau oxygénée. Faites l’expé- avoir enlcvé la cape (ou couche) 
rience figure 2. de rouille. Recueillez la limaille 


2. Comparez la surface d’un clou neuf sur une soucoupe, mouillez-la 


à celle d’un vieux clou rouillé. légèrement avec de l’eau. Observez 


Grattez un morceau de fer chaque jour sa couleur. 
rouillé ; la rouille est-elle très adhé- | 4. Faites l’expérience figure 8 en uti- 


rente? — Se forme-t-elle seule- lisant une bouteille en verre blanc: 
ment à la surface ou à l’intérieur puis le lendemain, l’expérience 


du métal? figure 10. 


IT. — LEÇON 


L’air est un gaz invisible, sans odeur; et comme il ne fait aucune 
impression sur notre peau (sens du toucher), il nous semble qu’il. 
n'existe pas. Cependant nous avons prouvé son existence, notam- 
ment en le faisant passer à travers l’eau. 

Il y a beaucoup d’autres gaz incolores et inodores. Chacun 
d'eux a des propriétés qui le distinguent des autres et permettent 
de le reconnaître, 

Les plus répandus sont l’oxygène et l’azote, 


A. — L'’oxygène. 
1. Préparons de l’oxygène. 


4" Expérience. — Voici deux corps que l’on trouve dans la petite 
pharmacie de chaque famille : de l’eau oxygénée, liquide incolore, 
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et du permanganate de potasse, solide, en grains rouge foncé 
: (fig. 1). 
Jetons du permanganate dans 


de l’eau oxygénée (fig. 2) : des 
Cristaux de : bulles de gaz se dégagent. 











dr manganate Introduisons dans l’éprouvette 
Z | | une allumette sur le point de 
x s’éleindre : elle se rallume et brûle 
, AE 
= avec éclat. 
É L’éprouvette contient donc 
É l'allumette 
érûle avec 
Fig. 1. — Ce liquide incolore est de l’eau _ecl/at 
oxygénée. Et les petits grains rouge A 
foncé qui tombent du flacon sont du .. 


permanganate de potasse. 


maintenant un gaz qui en- Fe 
tretient le feu, mieux que oxygen 
l'air. On nomme ce gaz . 
oxygène. 

2e Expérience. — Nous 
emplissons quelques flacons 


nn. ER 









Fig. 2. — L'allumette brûle mieux que dans 
l'air parce qu'elle est dans l'oxygène, gaz 
incolore qui se dégage quand on verse de 


l’eau oxygénée gqur du permanganate de 
potasse. 


Tube de verre Oxygene Carton 
NN / 






Eau. 
si du 


\ 
s 


Buf/es -- 
d'oxygene 


Fig, 3. — Appareil pour reaueilllir le gaz oxygène. Produit par l'action de l’eau oxygénée 
sur Jo permanganate de potasse, ce gaz s’en va dans un flacon d’abord plein d’eau: 
lorsque ce flacon est plein de gaz, on le soulève, et on le ferme avec un carton. 
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à large goulot d'oxygène pur,en utilisant l’appareil représenté (fig. 3). 


3e Expérience. — Constatez que ce gaz est incolore. Sentez-le, 
il est inodore. ° 


2. Les combustibles brûlent beaucoup mieux dans l’oxy- 
éène que dans l’air. 

Expériences, — a) Une allumette-bougie brûle avec une flamme 
plus grande et plus brillante dans l’oxygène que dans l’air. 

b) Un charbon de bois, qui n’a plus qu’un point rouge et s’étein- 
drait dans l’air, se rallume dans l’oxygène, et brüle avec éclat en 
jetant des étincelles (fig. 4). 


Le charbon brule Le charbon 
dans läir  dens/oxygene s'est elernt 








Fig. 4. — Combustion du charbon dans l'oxyzône. Le charbon, qui va s’éteindre dans l’air, 
se rallume et brûle avec éclat dans l'oxygène. Que reste-t-il dans le flacon, à la place 
de l'oxygène, quand le charbon s'éteint? 


L'oxygène et une partie du charbon se sont combinés pour 
former du gaz carbonique. 


CHARBON + OXYGÈNE —+ GAZ CARBONIQUE 


c) Un morceau de soufre chauffé fond, puis brûle dans l'air 
avec une petite flamme bleue (fig. 5). 

Introduit dans l’oxygène, il brûle avec une grande flamme 7 
brillante. L’oxygène et un peu de soufre disparaissent. Ils sont 
remplacés par un gaz à odeur sufflocante, très désagréable, le gaz 
sulfureux. 


SOUFRE + OXYGÈNE —+ GAZ SULFUREUX 


PASTOURIAUX-RÉGNIER, — Sciences au cours moyen. 2 


— 34 — 






Le soufre choufre 


fond, purs brûle 





Gaz 
su/fyreux 


D té gp y qu 





Fig. 5. — Combustion du soufre dans l’oxygène. Le soufre est d’abord chauffé dans un 
petit couvercle de boîte en fer, suspendu à un fil de fer. Que fait-on ensuite? Pourquoi 
le garçon s’éloigne-t-il du flacon? 


a) Nous verrons plus tard (6° leçon) que certains métaux brûlent 
avec un vif éclat dans l’oxygène. 


3. L’oxygène rouille les métaux. 


Expérience. — Les figures 6 et 7 nous montrent comment on 8e 
procure de la limaille de fer bien 
propre (nonrouillée), etcomment 7ube de verre 


on en couvre la paroi humide 
d’un tube À essais. 





parois 
propres 





Vig. 6, — Il est facile de se procurer de la Fig. 7. — Lu limallle do for se colle contre 
Jimaille de fer bien propre. la paroi humido d'un tube À essai. 
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Emplissons d'oxygène un tube ainsi préparé et renversons-le 
sur une cuve à eau (fig. 8). 






La limaitle 
jounit 
J “ae 








Umoille de fer humide 


A 

. 
»-* * 
A 


La LS 
+7 Oxygène 
E 7 LL L Ù 
Ce ... 
e" 


l'eau monte 
et jaunit-” 


Fig. 8. —— L’oxygène s’unit au fer : il se forme de la rouille. 


1° La limaille jaunit bientôt : elle se rouille. 
2° L’eau monte dans le tube : l’oxygène diminue donc dans le 
tube; c’est qu’il s’unit au fer pour former la rouille. 


FER + OXYGÈNE —+ ROUILLE (ou OXYDE DE FER) 


B. _— L’azote. 
1. Préeparons de l’azote. 


Expérience. — Voici une La limarlle 
pincée de limaille de fer nn 
Nous en saupoudrons la  gvanté [+ 
paroi intérieure, mouillée  €$ ie 
d’eau, d’un tube à essais brillante ei * 
(tube en verre fermé à un en 
bout}"“(fig. 8); puis, nous 
retournons le tube sur une 
soucoupe pleine d’eau a? 
Nous enfermons ainsi, 
avec la limaille, une petite 
quantité d'air. 

Deux heures après, la €@0 
limaille a déjà pris une 
teinte jaunâtre, et l’eau a 
monté de plus de 1 centi- Fig. 9. — Un tube à essai dont la paroi est sau- 


: poudrée de limaille de fer, est renversé sur une 
mètre dans le tube. assiette pleine d’eau. Que se passe-t-il à la longue? 









apres 
est 


rouitllee 












ve sets 


gaz-4/5 


sauces 


1. On peut aussi prendre une bouteille, un flacon quelconque en verre blanc, mais il est 
eu plus difficile d'évaluer la diminution de volume intérieur, comme il sera fait plus 
oin. 
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Elle ne cesse de monter lentement, pendant plusieurs heures, 
puis s’arrête. Elle emplit alors 1/5 du tube environ. Le gaz qui 
reste occupe donc les 4/5 du volume de l’air enfermé (fig. 9). 


Conclusion. — L’air enfermé contenait deux gaz diftérents : 

1° celui qui a été remplacé par de l’eau; il a disparu parce qu’il 
s’est uni au fer de la limaille pour former la rouille : c’est de l’oxy- 
gène. 

2° celui qui reste dans le tube; il y reste parce qu’il ne forme pas 
de rouille avec le fer; on l’appelle azote. 


2. L’azote est un $az incolore et inodore. 


Expérience. — Constatez que l’azote est invisible dans le tube 
qui le contient. 
| Sentez-le : il est inodore. 
lL'ol'urrette brüle Il ne peut d’ailleurs en être autre- 
ment : sinon l’air lui-même ne serait 
pas incolore et inodore. 


3. Contrairement à l’oxysène, 
l’azote n'’entretient pas Îles combus- 
tions. 


Expérience. — Retournons le tube qui 
contient de l’azote afin de pouvoir y 
introduire une allumette enflammée 
(fig. 10). Elle s’éleint aussitôt. L’azote 
n’entretient pas les combustions’. 


C. — Composition de l'air. 





Fig. 10. — L'allumette s'éteint 1. L’air est un mélange d'oxygène 
quand on l’introduit dans , 
l'azote : l'azote n'entretient pas et d’azote. 
les combustions, 


| C’est la conclusion évidente de l’expé- 
rience (fig. 9), qui prouve que l’air contient 4 fois plus d’azote que 
d’oxygène (fig. 11). 


1. De plus, il ne trouble pas l’eau de chaux, ce qui le distingue du gax carbonique qui, 
lui non plus, n’entretient pas les combustions. 
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Ce » 


Fig. 11. — Composition de l'air. Regardes Fig. 12. — Pourquoi la bougio s’est- 
+ votre main pour vous en souvenir. elle éteinte? 


2. Rôle de l’oxygène et de l’azote dans l’air. 


a) Tous les combustibles : boïs, charbon, pétrole, gaz d’éclai- 
rage brûlent dans l’air. 

Pour éteindre une bougie, le feu dans un poêle, on peut empêcher 
l’air dé se renouveler autour d'eux (fig. 12). | 

Pour activer le feu, il faut au contraire souffler sur le combus- 
tible quand il est bien allumé, afin de renouveler Pair à son con- 
tact. 

C’est grâce à son oxygène que l’air entretient les combustions. 


b) Mais les combustions sont moins actives dans l'air que dans 
l’oxygène, à cause de l’azote qui n'entretient pas les combustions 
et, par suite, gêne et modère l’action de l’oxygène, 


2. Corps simples et corps composés. 


Dans l'air, il y a deux gaz, l’oxygène et l’azote que l’on peut séparer l’un 
de l’autre. 

Mais, de l’oxygène, on n’a jamais pu retirer autre chose que de l’oxygène : 
on dit que l’oxygène est un corps simple. 

II en est de même de l’azote. 

Par contre, l'air est un corps composé : c’est un mélange d’oxygène et 
d'azote. 


# 


3. Outre l’azote et l’oxygène, l’air contient d’autres corps, 
mais en très petites quantités. 
a) Il contient un peu de vapeur d’eau et de gaz carbonique. 


b) Iltient en suspension des poussières, débris de toutes sortes de corps 
solides, et aussi des microbes, germes de dangereuses maladies. 
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III. — RÉSUMÉ 


4. On peut obtenir de l'oxygène en jetant des cristaux de permanganate 
de potasse dans de l'eau oxygénée. 


2. L'oxygène est un gaz incolore, sans odeur ni saveur. 

Les combustibles brûlent beaucoup mieux dans l'oxygène que dans 
l'air. 

L'oxygène rouille les métaux. 


3. L'expérience de la limaille de fer, que l'on fait rouiller dans l'air, 
prouve que l'air est un mélange de deux gaz : l'oxygène (1/5} et l'azote 
(4/5). 


4. L'azote est aussi un gaz incolore, sans odeur, sans saveur. 
Mais, contrairement à l'oxygène, il ne rouille pas les métaux et n'entre- 
tient pas les combustions. 


IV. — EXERCICES 


I. Décrivez une expérience qui fournit de l’oxygène. 
2. Comment reconnaît-on qu’un flacon ou un tube contient de l’oxygène? 


3. Décrivez la combuslion du charbon dans l’air, puis dans l'oxygène, — 
Quel est le gaz qui se forme au cours de cette combustion? 


#4. Même question pour le soufre. 
5. Quelle est l’action de l’oxygène sur le fer humide? 


6. Par quel moyen peut-on enlever l’oxygène de l’air enfermé dans un 
tube ou un flacon? — Que reste-t-il dans ce flacon? 


7. Comparez les propriétés de l’azote à celles de l’oxygène. 


8. Quelle est la composition de l’air? — Quels sont les rôles respectifs de 
l’oxygène et de l’azote? 


5° LEÇON 


LES GAZ INCOLORES ET INODORES (suite) 
L'HYDROGÈNE — COMPOSITION DE L'EAU 


L — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


Î. Un de vos camarades n’a jamais toyé à la lime ou au papier de verre. 
goûté aux bonbons acidulés; expli- Regardez de près ce qui se passe. 
quez-lui quelle est la saveur parti- | 3, Décrivez un ballon d’enfant. Il 
culière de ces bonbons. s'élève dans l’air comme un bou- 

Quelle est la saveur d’un fruit chon dans l’eau, parce qu’ilest gon- 
4, Au-dessus de la flamme d’une 

2. Versez du vinaigre fort sur un lampe à alcool! ou d’un réchaud à 

morceau de fer ou de zinc, bien net- gaz, disposez un corps froidi, 


L'étude d’un gaz, appelé hydrogène, vous apprendra la compo- 
sition de l’eau. Mais auparavant, il 
vous faut savoir ce que c’est qu'un 


q Métal 









acide. _ rouillé 
, À. — L’hydrogène. acide | Métal 
1. Le vinaigre est un acide. Chlorhydriques décape 
= À Acide 
Il a une saveur piquante, acide. + 


Les chimistes fabriquent des liqui- Fig. 1. — L'acide ahlorhydrique est un 

des qui ont des propriétés acides liquide dangereux à manier. Il dé- 
sd çape les métaux, c’est-à-dire les net- 

beaucoup plus énergiques ; ils sont toie de leur rouille, 

dangereux à mânier, car une goutte 


tombant sur la peau détruit la chair et produit une plaie longue à 
guérir. 


1. Une casserole pleine d’eau froide est commode, parce qu’elle s’échaufle lentement, 
de sorte qu’on a le temps de voir une épaisse buée se déposer sur son fond. 
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Tel est l’acide chlorhydrique, liquide de couleur jaunâtre que 


les fcrblantiers, les plombiers utilisent 
pour nettoyer les métaux (fig. 1). 


2. Les acides attaquent les métaux 
en produisant de l’hydrogène. 


fer ou des morceaux de zinc dans de 
l’eau additionnée d'acide chlorhydrique 
(fig. 2). Un bouillonnement se produit : 
un gaz se dégage. 

Présentons une flamme à l’ouverture 
du tube : le gaz brûle avec une petite 


Fig. 2. L’acide chlorhydrique flamme bleue, très pâle; c’est de l’hydro- 
attaque le zinc, en déga.- ène 
geant un gaz FO PMEENLSE 8 jé 
l'hydrogène. 





Expérience 2. — Nous recueillons de 
l'hydrogène dans des éprouvettes en opérant comme il est 
indiqué (fig. 3). 





L'hydrogens 


NU va 
Hydrogäne - N 
/ 


Éprouvette 
_——-— 







Uules d hydrogène 


Ter 


2x 
RES 


Fig. 3. — Préparation de l'hydrogène. Le flacon contient de l’eau et des morceaux de 
zinc. Nous versons de l'acide chlorhydrique par Penlonnoir du tube droit. 
L'hydrogène apparaît sur le zinc, monte en bulles à travers l’eau acidulée. Il s’en 
va pur le tube coudé dans une éprouvette d’abord emplie d’eau. 


Expérience 4. — Mettons des clous en. 


." man Lis Suns : -— on 4: 


3. L’hydrogène est invisible, inodore, beaucoup plus léger 
que l'air. 


Observations. — Voyez les figures 4 et 5. 





Fig. 4. — On ne voit rien dans Fig. 5. — L'hydrogèns no sent rien : fl 
cette éprouvette : l'hydrogène est inodore. 
est un gaz incolore. 


Expérience. — Les bulles de savon sont gonflées avec de l’hydro- 
gène (fig. 6), car elles brûlent au contact de la flamme d’une 
allumette. 

Elles montent parce qu’elles sont 
plus légères que l'air. 

Les vrais ballons sont aussi gon- 
flés avec de l'hydrogène, parce que À 
ce gaz est 14,5 fois plus léger que ja bi monte: 
l'air. comme un 
ba/!/on 








4. L’hydrogène brüle dans 
l’air. | 


Expé L. sp 
rience 4. — Approchons d’une - e savon 
flamme l’ouverture d’une éprouvette HydrogéneŸ D DS 
pleine d'hydrogène (fig. 7). — Une … FC \ ce 
petite flamme bleu trés pâle, monte 


. Fig. 6. — L’hydrogèneest plus Iéger que 
rapidement dans l'éprouvette : c’est Pan. Res cette te le 


l'hydrogène qui brûle. prouve-t-elle? 


Expérience 2. — Remplaçons le tube recourbé de la figure 3 
par un tube droit, effilé à sa partie supérieure (fig. 8). Et attendons, 
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aussi longtemps qu’il est nécessaire, 
pour que le flacon ne contienne plus que 
de l’hydrogène:. 

Nous pouvons alors présenter la 
flamme d’une allumette à la pointe du 


Hydrogene 


= 2 en 





Flamme de 
d'hydrogène 


Fig. 7. — L'hydrogèns brûle avec 
une flamme bleue, très pâle, 


tube. L’hydrogène brûle 
avec une flamme pâle. 
C’est un gaz combustible, 
comme le gaz d'éclairage. 


Expérience 3. — Mettons 
un corps froid au-dessus 
de cette flamme”. ÎÏl se 
couvre de gouttelettes 
d’eau (fig. 9). 

L’'hydrogène qui brûle 
; ombine à l'oxygène de Fig. 8 et 9. — Le verre se couvre de buée parce 
Pair et donne de la vapeur que 1a combustion de l'hydrogène produit de la 
d’eau qui se condense sur _,Y#Peur d eau: 


k EXPÉRIENCE DANGEREUSE : avoir soin de 
le Corps froid. prendre toutes les précautions indiquées; 





1. Cette précaution est exirémement imporlante, car une explosion très dangereuse se 
produirait si l'hydrogène qui se dégage n’avait pas. complètemerntt chassé l’air dit flacon, 
au moment où l’on présente la flamme d’une allumette au bout du tube droit, 

Pour être sûr que le flacon ne contient plus que de l’hydrogéné: (et noëù un mélange 
explosif d’air et d'hydrogène), coiffez le tube effilé d'un tube à essais. Ce tube se remplit de 
gaz (fig. 8); soulevez-le verticalement, éloignez-le de l'appareil en le tenant toujours 
l'ouverture en bas, présentez la flamme d’une allumette à cétte ouverture; anne petite 
explosion se produit. 

Recommencez et continuez jusqu’à ce que le gaz recueilli brûfé sans exploser. 

Vous pouvez alors allumer l’hydrogène au bout effilé du tube, mais alors seulement. 


__ 2. Cette flamme est très chaude et l’on ne voit pas de buëé se déposer sur le verre si la 


flamme le chauffe trop. — L’expérience réussit plus sûrement si on remplace ie verre par 
uue petite casserole métallique pleine d’eau froide, 
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B. — Composition de l’eau. 


Nous venons de faire de l’eau en faisant brûler de l'hydrogène, 
c’est-à-dire en faisant combiner de l'hydrogène et de l’oxygène. 

Inversement, on peut défaire — (nous dirons décomposer) — l’eau, 
à l’aide d’un courant électrique, par exemple : vous apprendrez 
comment plus tard. Cette décomposition produit toujours de 
l'hydrogène et de l’oxygène, sans aucun autre corps. 

Nous pouvons donc affirmer que l’eau est faite — ou plutôt 
composée — d'hydrogène et d’oxygène. 

HYDROGÈNE + OXYGÈNE ‘mbinaison EAU 
corps simple corps simple corps compoñé. 

Parce que les propriétés de l’eau, corps liquide, sont bien dif- 
férentes de celles de l’hydrogène et de l’oxygène, qui sont gazeux, 
nous dirons que l’eau n’est pas un mélange d'hydrogène et d’oxy- 
gène, mais une combinaison de ces deux gaz. 


III. — RÉSUMÉ 


4. L'hydrogène est un gaz que l'on peut préparer en versant un acide 
sur un métal, par exemple de l'acide chlorhydärique sur du zinc. 


2. C'est un gaz incolore, inodore, sans saveur, beaucoup plus léger que 
l'air (ballons). 

3. Xl est combustible, commes le gaz d'éclairage. Quand il brûle, il s'unit, 
se combine à l'oxygène et forme de l'eau. 


4, L'eau est composée d'oxygène et d'hydrogène. Ce n’est pas un simple 
mélange de ces deux gaz, mais un Corps COMPOSÉ où combinaison chimique. 


; r IV. — EXERCICES 


1. Dessinez la figure 9 et indiquez les différentes matières (solide, liquide, 
gazeuse), contenues dans le flacon. 


2. Quelle est la saveur du vinaigre fort? — Connaissez-vous un autre 
liquide encore plus acide? — Quelles précautions faut-il prendre pour le 
manier? — Pourquoi les ferblantiers s’en servent-ils? 


: 3. Quelle est l’action de l’acide chlorhydrique sur le fer ou le zinc? 

Décrivez l’appareil qui sert à préparer de l’hydrogène en classe? Quel 
gaz le flacon contient-il avant le dégagement. de l'hydrogène? — La première 
éprouvette recueillie contient-elle de l’hydrogène pur? 

4, 1 litre d’air (non comprimé) pèse 1,3 gramme. Combien pèse 1 litre 
d'hydrogène? — Comment faut-il tenir une éprouvette pleine d'hydrogène 
pour que le gaz reste dedans? — Que se passerait-il si on la tenait l’ouverture 
en haut? 


$. Lorsque l’hydrogène brûle, avec quel autre gaz se combine-t-i1? 


6° LEÇON 


PASSAGE DE L'ÉTAT SOLIDE A L'ÉTAT LIQUIDE 
FUSION. — SOLIDIFICATION | 


XI. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


1. Que devient l’eau des ruisseaux, 
des rivières quand il fait très froid? 
— Citez d’autres liquides que vous 
avez vu devenir solides. 

Comment appelle-t-on ce pas- 
sage de l’état liquide à l’état 
solide? 


, Que devient la glace des ruisseaux 
quand il ne fait plus froid? Peut- 
on faire fondre de la glace en 
hiver? Comment? 

Citez d’autres solides que vous 
avez vu fondre. 

Comment appelle-t-on le pas- 
sage de l’état solide à l'état 
liquide? 


3. Chauffez dans une cuiller en fer 


des morceaux de plomb ou d’étain. 
Versez le liquide dans un dé ou une 
petite boîle en fer. Quelle est la 


forme de l’objet solide, en plomb 
ou en étain, que vous avez obtenu? 


. Avez-vous observé la ménagère 


qui fait fondre du beurre, du sain- 
doux? Que voit-on à la surface du 
beurre fondu dans la marmite? 
Ces impuretés sont-elles utiles ou 
nuisibles à la conservation du 
beurre ? 


. Un morceau de bois fond-il quand 


vous le mettez sur un brasier 
ardent ? 

Chauffez de Ia craie dans un 
foyer ardent, que vous activerez 
en soufflant dessus, pendant au 
moins 1/4 d'heure pour qu'’eile 
devienne rouge blanc. Laissez-la 
refroidir, puis examincezet décrivez. 
Versez une goutte d’eau sur celte 
craie refroidie; que devient-elle? 


II. — LEÇON 


A. — Fusion et solidification. 


1. Observations et expériences : fusion et solidification. 


a) Voici des observations qui vous sont familières. En hiver 


l’eau gèle : 


elle se change en glace aussi dure que la pierre. Puis, 


quand le froid cesse, la glace fond et redevient de l’eau liquide (fig. 1). 
a glace dans la classe 


a lorentrée  o'orecréation à la sortie 


Glace — Ÿ L LOU 
ur » à 


Fig. 1. — Qu’est-devenue la glace? Pourquoi est-elle fondue? 
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Le beurre, le saïndoux, la 
matière blanche de la bougie. 
fondent quand on les chaufte, | : bougie 
puis redeviennent solides en 
se refroidissant (fig. 2). 


b) Expériences. — Voici des 
corps solides : du salpêtre en 
grains durs, du soufre, du \ 
plomb en morceaux... etc. | Le hguice 

Chauffés dans un tube à se sohdifie 
essais, ls deviennent liquides. Pig, Le bou fonds Jersqu'e n'es 
Et le liquide devient solide 








4 
/ 


par refroidissement 
(fig. 3). 

On peut ainsi fon- 
dre, pourvu qu’on 
les chauffe suffi- 
samment, tous les 
métaux et beau- 
coup d’autres subs- 
tances. Et tous les 
liquides ainsi obte- 
nus redeviennent 
solides quand ils 
refroidissent, 

On appeile fusion 


Fig. 3. — Vous pouvez, en les chaulfant, faire fondre du le passage de l’état 
salpètre, du soufre, et bien d’autres matières. solide à l’état liquide. 





On appelle solidification le passage de l’état liquide à l’état solide. 


Fusion 
SOLIDE | P———Z | LIQUIDE 
Solidification 


La solidification est le phénomène inverse de la fusion. 


Pal 


2. Un même corps fond toujours à la même température. 


Expériences. — 1. Prenez la température de la glace qui fond 
(fig. 4). Elle se maintient à 0°, dès que la glace commence à fondre, 
jusqu’à la fin de sa fusion. 


À 
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Si l’on chaufie, la glace fond plus vite, mais la température 
du mélange d’eau et de glace ne change pas : 0°. | 
La température de fusion de Ia glace est donc 0°. 


2. En hiver, quand l’eau des ruisseaux gèle,. mettez dehors un 
verre d’eau et prenez la température de cette eau avec un thermo- 
mètre. Elle baisse peu à peu, pendant que l’eau 
se refroidit. Elle est 0° quand la glace com- 
mence à se former et elle se maintient à 0° 
aussi longtemps qu'il reste de l’eau à l’état 
liquide. 

La température de solidification de l’eau est 
donc 0°. 


Conclusion. — Pour une même substance, Ia 
température de fusion est la même que la tem- 
pérature de solidification. 


Fee 


Kaas 


4H 


aux 





3. Certains corps sont faciles à fondre, 


: PR 
Ma À Le die d’autres difficiles. 
fond à 0°. 
Citons quelques exemples pris parmi les métaux. 

Métaux faciles à fondre : Etain (230°) — Plomb (330c) — Zinc (4180) — 
Aluminium (6600). 

Mélaux difficiles à fondre : Argent (9500) — Cuivre (1 080°) — Fonte : 
1 2000, 


Métaux très difficiles à fondre : Fer (1 5000) — Tungstène: (3 380c). 


Je tube de verre : est solide : 


…_ 









est ramo“/ S 
A 
HA 
L 
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Fig. 5. — Quand on Île chauffe, le verre se ramollit, avant de fonûre: 


1. Le tungstène est le métal qui sert à fabriquer les fils qui deviennent éblouissants 
lorsqu'une lampe électrique est allumée. 


— 47 — 
4. Certains solides deviennent pâteux avant de fondre. 


Ainsi le beurre, dur en hiver, mou en été, se ramollit de plus en plus avant 
de fondre. 


Expériences. — 1. Chauffez dans une petite casserole en terre de la cire 
à cacheter les bouteilles pleines de bon vin. Dure et cassante à la tempé- 
rature ordinaire, elle devient pâteuse avant de fondre. 

2. Un tube de verre, chauffé avec précaution, se ramollit et peut être 
courbé comme on le désire (fig. 5). 





1} 
C'est parce qu’ils deviennent pâteux avant . ou ?. 74 
de fondre que le verre, le fer peuvent être HAE A 
travaillés à chaud et recevoir des formes si  \ 


diverses. 


5. Tous les corps solides ne fon- 
dent pas. 


Ainsi, le boïs que l’on chauffe fortement | 
devient noir; des fumées odorantes se déga- 


gent et il reste du charbon (fig. 6). 





| Fig. 6. — Le bois ne fond pas 
La craie chauffée au rouge perd du gaz quand on le chauffe; ilse décom- 
carbonique et il reste de la chaux (fig. 7). pose et il reste du charbon. 


Le charbon, la chaux... ne fondent pas, | 
si fortement chauffés soient-ilss De tels corps sont dits réfraclaires. 


chaux 
: teinte 


l 
GERS 


pendant 1/4 heure au moins} se décompose sans 





Fig. 7. — À. La-craie chauffée au rouge { 
fundre : il reste de la chaux ire. 


2. Au contact de l’eau (quelques gouttes), la chaux vive s’échauffe, gonfle, et tombe en 
poussière : elie se délite en se transformant en chaux éteinte (3). 
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B. — Applications de la fusion. 


La fusion et la solidification ont de nombreuses applications. 
En voici quelques exemples. 


a) La fusion permet de purifier certaines substances. — Les ména- 
gères fondent le beurre, le saindoux; les impuretés qui nuiraient 
à leur conservation ne fondent pas et sont enlevées. 

Le soufre se trouve mêlé à la terre dans le sol de certaines régions 
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Fig. 8 — Meule de terre à soufre. 

La figure représente une meule dont on a enlevé 
une partie afin de montrer comment sont empilés 
les blocs de terre à soufre, sur un sol en pente. 

On met le feu au bas de la cheminée centrale. Une É 
partie du soufre brûle et échauffe la meule. Le reste du soufre fond, coule et se ras- 
semble au bas de Ia meule. 

La couche de terre ordinaire empêche l’arrivée de l'air en trop grande quantité, et, 
par suite, la combustion d'une trop grande quantité de soufre, 

Quel est le gaz qui s’échappe par le haut de la cheminée? 


d'Italie, d'Amérique, etc. On le sépare de ces impuretés par fusion 
(fig. 8). 

b) La fusion permet la fabrication des alliages. — En fondant ensemble 
du cuivre et de l’étain, on obtient du bronze; en fondant du cuivre 
et du zinc, on a du laiton. Bronze et laiton conviennent mieux, 
pour certains objets ou pièces de machines, que le cuivre, le zinc 
ou l’étain. | 

On protège le fer contre la rouille en le plongeant, après l’avoir 
bien décapé, soit dans l’étain, soit dans le zinc fondus. Le fer se 
couvre d’une petite couche d’étain (fer blanc ou fer élamé) ou de 
zinc (fer galvanisé). 
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c) La fusion permet de fabriquer beaucoup d'objets par moulage. 

Les poêles, marmites, grilles de balcons.…, beaucoup de pièces 
de machines s’obtiennent en coulant de la fonte’ liquide dans un 
moule en sable fin qui  nuisis en creux, la forme de l’objet à 
fabriquer. 

Les cloches, certaines statues, etc. s’obtiennent de même par 
moulage du bronze. 


d) La fusion pâteuse permet de travailler le fer, le verre, et de 
fabriquer de nombreux objets par moulage de matières plastiques 
(stylos, porte-mines, petit appareillage électrique, etc.) 


II. — RÉSUMÉ 


4. Beaucoup de substances solides fondent, c'est-à-dire deviennent 
liquides quand on les chauffe : c’est la fusion. 

Inversement, une substance liquide que l'on refroidit suifisamment 
devient solide : c'est la solidification. 


2. Une même substance fond ou se solidifie toujours à la même tempé- 
rature. Ainsi la glace fond toujours à 0" et l’eau qu’on reîfroidit gèle toujours 
à O°. 

La température de fusion varie avec La nature de la substance : eau 0?, 
soufre 114°, plomb 330°, etc. 

3. Certaines substances chaufiées deviennent pâteuses avant de fondre 
(beurre, miel, verre, fer...). 

D'autres substances ne fondent que très difficilement (briques réfrao- 
taires). 

Enfin d'autres se décomposent quand on 1es chauffe (bois, craie). 

4. La fusion et la solidification ont de nombreuses applications indus- 
trielles : purification (soufre), fabrication des aïliages (bronze, laiton), 
fabrication de pièces métalliques par moulage. 


C4 


à IV. — EXERCICES 


1. Quels sont les états physiques que l’eau peut présenter? 


2. Qu'est-ce que la fusion d’un corps solide? la solidification d’un liquide? 
— Que faut-il faire pour fondre un solide? pour solidifier un liquide? 


3. Quelle est la température de l’eau qui gèle? -— Quelle est la température 
de la glace qui fond? 
= Mêmes questions pour le soufre. 
Connaissant. la température de fusion d’un solide, peut-on dire quelle est 
la température de solidification du liquide correspondant ? 


4. Citez deux applications de la fusion et de la solidification. 
5. Citez des corps qui ne fondent pas quand on les chauffe. | 
1. La fonte est un alliage de fer et de carbone {ou charbon) : pour 100 grammes de 


fonte, il y a 36 grammes de fer et 4 grammes de carbone. 
L'acier est aussi un alliage de fer’ (99 %} et de carbone (1 %). 
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PASSAGE DE L'ÉTAT LIQUIDE 
À L'ÉTAT GAZEUX 





Y. OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


bb 


. Chauffez de l’eau dans un vase en 
verre et observez attentivement ce 
qui se passe. 

Que devient l’eau qui bout? — 
Comment appelle-t-on ce change- 
ment de l’eau liquide en vapeur 
d’eaù? | 

2. Mettez un corps froid, une assiette 

par exémiple, au-dessus de J’eau 


bouïllañte. Observez et expliquez 


ce qui se produit à la surface de 
l'assiette. 

De quoi est faite Ia buée? Qu'est 
ce qui l’a produite? 


Comment nomme-t-on ce chan- 
gement de la vapeur en eau 
liquide? 

3. Connaissez-vous des cas où l’eau 
se change en vapeur sais qu'on la 
fasse bouillir? 

Corgment Dole on ce chan- 
gerrient ? 


À, Mettez ürié bone pincée de sel de 


cuisine dans un verre d’eau. Que 
va devenir ce sel? Pouvez-vous 
le retfoüver? Faites l’expérience 
(elle durera quelques jours) : vous 
aurez un petit marais salatit. 


L’eaù qui bout, le linge qui sèché, la pluie qui tombe : voilà 
dés phénoïiniènes qui ñous sont aussi familiers que le gel de l’eau 
dans le ruisseau ou la fonte des neiges. 

Ce sont aussi des chañgemerits d’élat. Ils ont des applications 
aussi importantes que la fusion et la solidification. 


À. — Ébullition. Liquéfaction ou condensation. 


1. L’eau bout quand on la chauffe suffisamment : c’est le 


phériomètie de l’ébullition. 


Expérience. — Chauffons de l’eau (fig. 1). Bientôt de pétites 
bulles apparaissent nombreuses dans le liquide : e’est l'air dissous 


qui se dégage. 


1. Nous La chauffons dés un'büéllon ef vérre, afin dé pouvoir abserver 66 qui s’y nnase. 
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Puis de grosses bulles se forment contre la paroi chauffée, se 
détachent et montent à travers l’eau. Elles viennent crever à 


Avant {ebulhition … Pendont lebufhition 










{a bougie la bougre 
drüle s'elernt 


Fig. 1 et 2. — Comment montre-t-on, ici, que l’eau chauffée dégage d’abord des bulles d'air, 
: | des bulles de vapeur ensuite? 


la surface qu’elles agitent tumultueusement. L’eau bout, elle est 
en ébullition (fig. 2). 

Les bulles sont alors formées de vapeur d’eau. Cette vapeur se 
répand dans l’air. Si l’on prolonge l’ébullition, toute l’eau dispa- 
raît, transformée en vapeur. 


2. La vapeur d’eau se 
change en liquide quand 
on ‘la refroidit, c’est le 


phénomène de Ia liqué- £zv | TAGS 
| - froide 
faction ou de la conden- cozdensee 
sation. Tr < é 
f \ Vapeur 


| £au \ 

Expérience. — Un corps bosrllante } 

froid (une assiette, ou mieux un." s 

une carafe pleine d’eau froi- | | 
de), placé au-dessus del EU Péhoud ë 

bouillante se couvre aussi- TT RSS GER NSTE 

tôt de buée, c’est-à-dire d’un 
grand RES de goutte- Fig. 3. — D'où vient l’eau qui se rondense sur 
lettes d’eau (fig. 3). les parois du ballon? 
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C’est la vapeur, refroidie par son contact avec le corps froid, 
qui devient liquide : on dit qu’elle se liquéfie ou encore qu’elle 


Vapeur deou 





Fau 
Arotuyrelle 


Vapeur 


fau frorce 
ee 





à distiilater et expliquez son ri nas 


rF 


= 


= Eau froide 


| ==, Lee frigérant 


—_— SE Serpentin 


P S| 


£oum 
= cistrilee 


OL RUE 
f' "\  J _\ETE 


Fig. 5. — Ajambic. Décrivez-le. 1 sert aussi bien à distiiler 
les jus et fruits fermentés qu’à faire de l’eau distillée. 
Compasrez-le avec le petit appareil à distiller de votre 
classe (fig. 4 
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Si 


se condense. 


Observations. — Les 
beaux panaches 
blancs qui s’échap- 
pent en hiver des che- 
minées des locomoti- 
ves, le petit brouillard 
qui se forme par 
temps froid lorsque 
vous rejetez l’air de 
vos poumons, celui 
qu’on voit au-dessus 
de l’eau bouillante, 
du café ou du lait 
bien chauds sont for- 
més par une buée très 
fine produite par la 
condensation de la 
vapeur d’eau au con- 
tact de l'air froid. 


3. La distillation 
est une ébullition 
suivie d’une con- 
densation. 


Expérience. — Chauf- 
fons de l’eau (fig. 4); 
un tube de verre con- 
duit la vapeur dans 
un flacon refroidi. 

1° L’eau bout dans 
le ballon. 


2° La vapeur va se condenser dans le flacon froid, où nous 


recueillons de l’eau distillée. 


Pour distiller de grandes quantités de liquide, onutiliseun alambic, 
appareil robuste, de grandes dimensions, à parois de cuivre (fig. 5). 


Cd 
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Remarque. — Dans l’industrie, on distille 2. 

a) les eaux naturelles : les impuretés qu’elles contiennent restent dans 
1 chaudière; l’eau distillée obtenue est de l’eau pure employée pour la 
préparation de nombreux produits (pharmacie, industrie chimique, etc.); 

b) les jus de fruits fermentés, pour en tirer de l’eau-de-vie, mélange 
d’eau et d’alcool; 

c) le pétrole brut pour en obtenir de l’essence, du pétrole ordinaire, du 
mazout, etc. ; 

d) beaucoup d’autres mélanges pour en tirer des produits purs, 


B. — Évaporation. 


1. Sans qu'on la chauffe, l’eau se change lentement en 
vapeur : c’est le phénomène de l’évaporation. 


Observations. — Le linge humide qu’on étend, les routes trem- 
pées par la pluie, sèchent à la longue : l’eau qui les mouillait dis- 
paraît. 


Expérience. — Laissons à l’air libre une assiette contenant de 
l’eau (fig. 6); en quelques jours, elle sera sèche. | 
Que devient l’eau qui disparaît ainsi? Elle fait comme celle 


Au debué de la classe A la fin de la c'arre 








eau lare mere lare 






LOT 7) 


Fig. 6@ — Personne n’a touché à l’eau de l’assiette et pourtant il y en a moins à La fin 
de la classe. Que s'est-il passé? 


qui bout : elle se change en vapeur, mais très lentement. Et 
cette vapeur, invisible, se répand dans l'air. 

Cette transformation de l’eau en vapeur, sans qu on la chauffe, 
s'appelle évaporation.. 


1. L'ébullition et l’ évaporation sont deux phénomènes au cours desquels de l’eau liquide 
se change en vapeur, c'est-à-dire se vaporise; dans les deux cas, il y a vaporisation de 
l’eau. 


A — 


2. L’eau qui s’évapore laisse déposer les substances solides 
qu’elle a dissoutes. 


Expérience. — Abandonnons à l’air libre de l’eau fortement 
| salée. Elle s’évapore; et 
sur f’assictte, il reste Ice 
sel qu'elle avait dissous 
(fig. 7). 
Jl y a quelques jours. Aujourd’hui. Applications. — On ex- 
Lio. 7. — Failes cette expérience. Employez de {trait le sel de cuisine ou 
l'eau de mer si possible. 

sel marin de l’eau de mer 

en la faisant évaporer dans les marais salants (fig. S). 
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Fig. 8. — Un marais salant. Il se trouve au bord de Ja mer, qui l’alimente en eau 


salée au printemps. Les sauniers récoltent le sel à la fin de l'été, et le rassemblent en 
meules grosses comme des maisons. 


3. Les liquides volatils. 


Expériences. — Versez, dans des soucoupes différentes, des 
volumes égaux” d’eau, d’alcool, d'essence minérale, d’éther et aban- 
donnez-les à l’air libre, 


1. L’eau ne s’évaporerait pas si elle élait enfermée dans un flacon. 
. Uulsez, par eXemple, une tasse où un petit verre à liqueur pour imcsurer. 
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Vous constaterez que l’éther s’évapore plus rapidement que les 
autres : on dit qu’il est plus volatil. 
L’essence minérale et l’alcool sont 
plus volatils que l’eau. 


4. L’évaporation produit du 
froid. 


Expériences. — 1. Mouillez votre main 
et agitez-la : vous éprouvez une sensa- 
tion de fraîcheur. 

2. Versez quelques gouttes d’éther 
ou d’alcoo! sur le des de votre main : le 
Hquide s’évapore très vité et vôts avez 
une impression de froid. 

Faites l’expérience (fig. 9). 


Applications. — Ne restez pas dans un 
courant d’air si vous êtes en sueur. 
» . , b 
L’évaporation, alors très active àlasur- Fig. Tree DApriet l ne 
face de votre corps, vous refroidirail D ee de 
rapidement set une grave maladie POUr- Avec de l'eau, l’abaissement de la 
rait résulter de ce chaud et froid, température est moins grand. 





5, Ébullition et évaporation sont deux aspects différents 
d’un même phénomène. 


En effet, dans les deux cas, il y a vaporisation d’un liquide, c’est-à-dire 
changement de ce liquide en vapeur, 
Résumons les changements d’étal : 


Fusion 7 Vaporisation 
DD ———> = ; > - 
SOLIDE | P———Z | LIQUIDE | ZE | GAZ ou VAPEUR 
Solidification Liqué/facliion 


ou condensalion 


III. — RÉSUMÉ 


, 1. L'eau bout quand on la chauffe suffisamment : c’est le phénomène 
de l'ébullition ; l’eau se change en vapeur. 


2. La vapeur d'eau 56e change en eau liquide quand on la reîfroidit : c'est 

le phénomène de la liquéfaction (ou de la condensation). | 
3, Distiller un liquide, c'est le faire bouillir pour le vapoxiser, puis 
refroidir la vapeur pour la liquéfier (ou la condenser). | 


4. A l'air libre, sans qu’on la chauffe, l'eau 56 change lentement en vapeur: 
c’est le phénomènes de l'évaporation. 
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IV. — EXERCICES 


Î. Dessinez la figure 3 (sans la main). 


2. Décrivez ce qui se passe dans l’eau depuis le moment où l’on commence 
à la chauffer jusqu’au moment où elle bout. — Qu’appelle-t-on ébullition? 


3. Qu’appelle-t-on liquéfaction ou condensation? Comment fait-on pour 
liquéfier où condenser la vapeur d’eau? 


4, Qu'est-ce que l’évaporation? En quoi ressemble-t-elle à l’ébuillition? 
En quoi en diffère-t-elle? 


5, Qu'est-ce qu’une distillation? — Quelles sont les 3 parties principales 
d’un alambic? Décrivez son fonctionnement. 


6. Pourquoi bouche-t-on hermétiquement les flacons qui contiennent 
de l’essence minérale, ou de l’éther, ou de l’alcoo), ou tout autre liquide 
volatil? 


7. Que devient l’eau de la mer chauffée par ie soleil? Que devient ensuite 
la vapeur d’eau ainsi formée? — Comparez ces changements à ceux d’une 
eau qu’on distille. 


1. Un nuage ou un brouillard est formé de très fines gouttelettes d’eau, en suspension 
dans l’air comme le sont les poussières solides que vous voyez dans un rayon de soleil 
quand il pénètre dans une chambre obscure. 
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Il. DILATATIONS 
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LA CHALEUR. DILATE LES CORPS 
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I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


1. Avez-vous vu un forgeron mettre verre d’une lampe à pétrole 
un cercle de fer autour d’une roue s’échaufe trop vite? 
de voiture? Le cercle est un peu 
trop petit; mais quand il l’a bien 
chauffé, le forgeron peut Ile mettre 


3. Emplissez d’eau un flacon à coi 
étroit jusqu’au bas du goulot, 
puis chauffez-le au bain-marie. 


A Lane QE" quete Observez le niveau de l’eau dans 

PISE le flacon; a-t-il changé? Que prouve 
2. Qu’'arrive-t-il quand on verse du cette observation? 

café très chaud dans un verre Laissez refroidir le flacon. Que 


à paroi épaisse? Ou bien quaud le fait le niveau de l’eau? Concluez. 
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IL. — LEÇON 


Vous venez d’apprendre que la chaleur fait fondre certains 
solides et vaporiser les liquides. 

Elle produit aussi d’autres effets, moins visibles, mais impor- 
tants néanmoins au point de vue pratique : les dilatations. 


A. — Dilatation des corps solides. 
1, Les corps solides s’allongent, c’est-à-dire se dilatent, 
quand on les chauffe. 


4* Expérience, — Un gros fil de cuivre, bien droit, entre ai 
dans l’intervalle de deux clous (fig. 1). 


Fr de curvre 





Fig. 1. — Le même fil de cuivre est plus long quand il est chaud que lorsqu'il est froid, 
Le ouivre se dilate quand on le chauffe. 


Chauftons-le au bles : Al n'entre plus; il s’est allongé; on dit 
qu’il s’est dilaté. 

(la Quand il est refroidi, il entre 

à nouveau dans l'intervalle des 

clous. 11 s’est donc raccourci en 


<- — fil de cuivre refroidissant, il s’est contracté. 
2e Expérience. — Nous pouvons 
\E amplifier la dilatation d’un solide 


afin de la montrer à toute la 
classe. 
Un fil fin de cuivre AB est atta- 
ché en haut à un clou, en bas à 
Ê T—— D une longue baguette (fig. 2). L’ex- 
fÆ trémité gauche de cette baguette 


TIRE . nat dans bou vous dus 1e 

Fig. 2. — extrémité e la aguette Ë c 
s'abaisse jusqu’en D quand on chauffe planche-support, ce qui la fait 
le fil de cuivre. Elle revient de Den C tenir horizontale. 


d le fil froidit. t- - 
Se bd nr Chauffons le fil. L’extrémité C de 


18 Baguette deboiss € 


= 
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la baguette s’abaïsse, preuve que le fil AB s’est allongé; il s’est 
dilaté. 

A mesure qu’il refroidit, le bout C remonte, parce que le fil se 
raccourcit, se contracte. 


REMARQUE. — Non seulement la longueur d’un solide, mais 
aussi sa largeur et son épaisseur, c’est-à-dire toutes ses dimensions, 
s’accroissent quand on le chauffe. Un corps solide grossit donc 
en s’échauffant. 


2. La dilatation des solides est faible. 


Entre O et 100° une barre de 1 mètre s’allonge de : 
1,2 millimètres si elle est en fer; - 
1,7 — — cuivre; 
2,9 — — zinc. 


3. Applications de la dilatation des solides. 


Bien qu’elle soit faible, il est indispensable d’en tenir compte, 
notamment dans les constructions qui comportent des barres 
métalliques de grande longueur. Il nous suffit de citer quelques 
exemples. | 

1° On laïsse un intervalle de quelques millimètres entre les 
extrémités des rails de chemin de fer (fig. 3). 
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\ Aaiisses en bois 


Fig. 3. — Pourquoilaisse-t-0n un petit intervalle entreles bouts de deux rails quise suivent? 


2° On fait reposer les extrémités des ponts métalliques de grande 
longueur sur des rouleaux en acier (fig. 4). 

3° Le forgeron prépare un cercle en fer un peu plus petit que la 
roue en bois. Il le chauffe au rouge; le cercle se dilate et peut alors 
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être mis en place (fig. 5); puis il se contracte en refroidissant 
et serre alors fortement les dif- 
férentes pièces de bois de la £ 
roue. d | 
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. Fig. 4. — Voyez comment les grandes char. Fig. 5. — Le cercle en fer, très chaud, 
pentes métalliques reposent sur les piliers va pouvoir étre placé sur la roue en 
en maçonnerie qui les supportent. bois. 


40 Un verre à boire.se fêle quand on y verse du café trop chaud. 

sxpéricnces. Chauffez sans précaution une baguclte ou une plaque 
_de verre (fig. 6 ct 7) : elle se brise. 

Jetez un gros morceau de soufre dans de l'eau bouillante : il éclate. 









fe verre 
\ se brise 


l'ig. Get 7. — Pourquoi la 
* feuille de verre se brise-elleP 
Pourquoi ne faut-il pas verser du café très chaud dans un verre? 





Le verre, le soufre sont des corps mauvais conducteurs de la chaleur, 
c’est-à-dire qui ne s’échauffent, et par suite ne se dilatent, qu’au contact 
même des flammes ou du liquide chaud; les parties voisines s’échauffent 
et se dilatent beaucoup moins; ces différences de dilatation produisent les 
ruptures constatées. 

Chauffez donc lentement Iles corps mauvais conducteurs de la chaleur 
pour éviler de les briser. 
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Ne buvez pas d’eau froide immédiatement après avoir mangé des ali- 


ments chauds : l’émail de vos dents pourrait se fêler et, par la suite, elles se 
gâteraient. 


B..— Dilatation des liquides. 
1. Les liquides se dilatent plus que les solides. 


Expériences. — 1. Emplissons jusqu'au bas du goulot un flacon 
à col étroit avec de l’eau colorée (afin qu’on la voie de loin) (fig. 8). 


Chauffons le flacon au bain-marie E. 
(pour éviter de le briser). Le niveau  ————’ñr 
de l’eau monte d’au moins 1 centi- froide chaude d 
mètre. | 


Le flacon s’est dilaté et sa capacité 
a un peu augmenté; mais le volume 
du liquide a augmenté davantage. 


2. Laissons refroidir le flacon. 
L’eau, redevenue froide, reprend son 
niveau primitif. Comme les solides, 


les liquides se confractent quand on = 
ET Fig. 8. — L'eau du flacon arrive au 
les r ef roidit. bas du goulot quand elle est froide, 


ie 7: x en haut quand elle est chaud 
Applications. ee 1. Évitez de fer- Concluez. ” | " 


mer hermétiquement un récipient 
complètement plein de liquide; celui-ci ferait éclater les parois de 
sa prison s’il venait à s’échauffer. 


2. Les thermomètres à liquide, que nous étudierons dans la 
prochaine leçon, utilisent la dilatation des liquides. 





XII. — RÉSUMÉ 


1. Les corps solides se dilatent, c'est-à-dire s'allongent, quand on les 
chauffe. Toutes leurs dimensions s’accroissent, de sorte qu'ils augmentent 


de volume. | 
Inversement, ils se contractent, c'est-à-dire se raccourcissent et se 


rapetissent, quand on les refroidit. 
2. Les liquides augmentent aussi de volumes quand on les chauffe: on 
dit encore qu'ils se dilatent. Is se contractent en refroidissant. 


3. Applications : il faut prendre certaines précautions quand on met 
en place les pièces métalliques de grandes dimensions : rails des chemins 
de fer, ponts en ier, cercles de voitures, eto. 


7 0. » 
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Évitez de chaufter ou de refroidir trop brusquement les objets fabriqués 


avec des substances conduisant mal la chaleur, telles que le verre, la por- 
celaine, etc. 


4. Les thermomètres sont une application de la dilatation des liquides, 


IV. — EXERCICES 


{. Qu’appelle-t-on dilatation d’un corps solide? Cette dilatation est-elle 
grande”? 


Décrivez une expérience qui montre, en l’amplifiant, la dilatation d’un 
fil >. métallique. 


2. Citez deux applications simples de la dilatation des corps solides. 


3, Décrivez une expérience montrant qu’un liquide augmente de volume 
quand on le chauffe? 


4, Connaissez-vous une application imporlante de la dilatation des 
liquides? 


g LEÇON 


LE THERMOMÈTRE INDIQUE LA TEMPÉRATURE 


I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


1, Que signifient les expressions : 
température basse, température 
élevée, température moyenne? — 
En hiver, la température est... ; en 
été, clle est plus. 


. Vous chauffez de l’eau; sa tempé- 
rature reste-t-elle la même? Va- 
t-elle en s’abaissant ou en s’éle- 
vant®? 


Cessez de chauffer; l’eau se 


rcfroidit; comment varie sa tem- 
pérature? 


. Citez des cas où vous avez vu 
prendre la température avec un 
thermomètre. 


5. Mettez chauffer de l’eau; placez le 


réservoir d’un thermomètre dans 
cette eau, et observez le niveau 
du liquide enfermé dans ce ther- 
momètre. Pourquoi ce niveau 
s’élève-t-1l? | 
Retirez ie thermomètre quand il 
marque 80 degrés, et observez 
comment varie le niveau du 
liquide dans le thermomètre. 


. Si vous le pouvez, prenez, avec un 


thermomètre à mercure Ja tem- 
pérature de la glace fondante 
(mélange de glace pilée avec un 
peu d’eau). 

Prenez ensuite celle de l’eau 
bouillante. 

Répétez ces mesures en hiver, 


4. Décrivez et dessinez le thermo- 
mètre de la classe. e 


en été. Trouvez-vous toujours 
les mêmes résultats? 


I. — LEÇON 


_ La chaleur échauffe les corps : plus ou moins, selon que le feu 
est plus ou moins vif, et que le corps est chauffé plus ou moins 
longtemps. Comment se renseigner à ce sujet? Vous allez l’ap- 
prendre. 


1. Qu'est-ce que Îa température d’un corps ? 


Pxpériences. — Chauffons de l’eau. Si nous y plongeons le doigt 
(fig. 1), nous la trouvons d’abord froide, puis tiède, puis chaude. 
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enfin brälante. Nous disons que l’eau s’échauffe, ou encore que 

sa température s'élève. 
Relirons l’eau du feu. Elle se refroidit; nous convenons de dire 

: que sa température baisse. | 

La température d’un corps 

est la propriété qui le fait 

paraître plus ou moins chaud. 


2. Il est parfois nécessaire 
de connaître avec précision 
la température d’un corps. 


En voici quelques exemples. 
a) Le médecin fait prendre la 
. température d’un malade, soir et 
ts de matin, pour savoir si la fièvre 
monte ou baisse et pour être 

sûr de bien ordonner ce qu’il faut pour la guérison. 

b) Le bain d’un bébé doit être sue assez chaud; la mère 
s’en assure en lisant la 
température de l’eau 
sur un thermomètre 
(fig. 2). 

c) L’éleveur qui fait 
couver artificiellement 
des œufs vérifie fré- 
quemment la tempéra- 
ture de la couveuse. 

d) La fabrication d’un 
grand nombre de subs- 
tances (savons, parfums, 
produits pharmaceuti- 
ques, etc.) se fait, comme 
celle de nos aliments, 
en chauffant des mélan- 
ges de certaines matié- si 
res. Elle ne peut être le pad Pmirarendra 1 faut. 
bien réussie que si l’on 
chauffe à point, ce qui exige le contrôle fréquent de la tempé- 
rature. 
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3. Décrivez un thermomètre à mercure. 


Il est fait de verre et de mercure (fig. 3). 
La partie eñ verre comprend un petit réservoir surmonté d’üne 


longue tige. Cette tige est percée d’uñ 
canal très fin! qui communique avec le 
réservoir. 

Le mercure emplit le résérvoir êt une 
partie du canal. 

Des traits équidistants, numérotés 0, 
5, 10, 15... sont tracés, soit sur la tige 
de verre, soit sur unè planthette qui 
lui sert de support. Ils forment la gra- 
duation du thermomètre. 


1 
D. 
/ (00° 
Glace Eau 
Il ou rond gut OO 





Fig. 4 at 5. — Le niveau dùü mercure g'urrêté toujours 
au inéme point dans la glace fondante : on le marque. 


De mème, dans l'eau bouillante : ici, on mardue. 


nent de l’alcool, souvent coloré en rouge pou 





Fig. 3. — De verre et dé mercuré, 
voilà de quoi est fait un lher- 
momiètre. 


Décrivez in forme de l'eiive- 
loppe de verre. 


Remarque. — On fait 
aussi des thermomètres 
à alcoo!l, La scule diffé- 
rence avec les thermomè- 
tres à mercure est, qu’au 
lieu dé mercuüte, ils contien- 


r être plus visible, 


4, Expérimentez avec un thermomètre. 


1'° Expérience. — Plongez Îe réservoir 


dans un mélange d’eau 


et de glace, mélange qu’on appelle glace fondante. Le mercure 
se contracte; son niveau descend et s’arrête en face du trait 0 (fig. 4). 


, Un tube pércé d’un canal très fin est dit {ube capillaire. La tigo d’un thèrmoïnètre 


est dünce un tube capillaire. 


2. L'alcool d'un thermomètre cst coloré en rouge pour être plus visible, 


PASTOURIAUX-RÉGNIER, —— Sciences au Cours moyen, 4 


L] | ne ste.) me a ne à 


On dit que le thermomètre marque 0 degré, ce qui s’écrit 00, 
La température de la glace fondante est O0. 


2e Expérience. — Mettez le réservoir du thermomètre à mercure 
dans l’eau bouillante. Le mercure se dilate; il sort de plus en plus 
du réservoir, de sorte que son niveau monte dans la tige; il s'arrête 
en face du trait 100 (fig. 5). 

La température de l’eau bouillante est 1000. 


5. Comment gradue-t-on un thermomètre ? 


Pour construire un thermomètre, on fabrique d’abord l’enve: 
loppe de verre : réservoir et tige. On emplit le réservoir de mer- 
cure ct on ferme le haut de la tige en fondant le verre. On procède 
enfin à la graduation. 

1° On met le réservoir dans de l’eau bouillante; on marque 
100 en face du niveau où le mercure s’arrête. 

29 On met ensuite le réservoir dans la glace fondante; on marque 
0° où s’arrête le niveau du mercure. 

80 On divise l’intervalle 0-100 en 100 parties d’égale longueur, 
et l’on prolonge les divisions au-dessous de 0° et au-dessus de 1000. 

On gradue un thermomètre à alcoo! en repérant le point 0° 
avec de la glace fondante et un autre point, 70° par exemple, 
par comparaison avec un thermomètre à mercure. 


6. Comment prend-on la température d’un corps? 


S'agit-il d’un liquide ou d’un gaz? On plonge le réservoir dans 
le fluide; on attend que le niveau du mercure ou de l’alcoo!l ne 
change plus; et on lit, en face, le numéro de la graduation*. 

Faut-il prendre la température d’un solide? On place le réser- 
voir au contact, et, autant que possible, dans! une cavité de ce 
solide. On lit comme précédemment. 


Voici quelques températures usuelles : 


en bonne santé. . . . . . . «|. . |. de 365 à 3705 
en état de fièvre . . . . . . . . . . de 3705 à 4005 
Bain d'enfant. Le Sos Du à à Le d'HS N SR o e de 24.900 
Couveuse arlificielle (pour faire éclore les œufs). . . . . . . « .« 390 
Température d’une chambre de malade. . . . . . . . . « « + «+ 189 


ea. 


Corps humain 


1. 11 y a danger à mettre un thermomètre à alcool dans de l’eau bouillante. D'ailleurs 
les thermomètres à alcool ne sont gradués que jusqu’à SO. 

2. Si le niveau du mercure ou de l’alcoo! descend au-dessous du zéro, en face du numéro 7 
EME dil : la température est 7° au-dessous de zéro, ou encore : moins 7°, et 
on écrit — 70, 


07 
7. Le thermomètre médical. 


Ji sert À prendre la température du corps humain. 


C’est un thermomètre à mercure (fig. 6). Sou réservoir est petit et sa tige 


est graduée de 359 à 42° seulement, mais en dixièmes 
de degre. 


Expérience. — Prenons la température d’un élève en 
laissant le réservoir quelques minutes (au moins deux) 
sous son aisselle : soit 3702. | 

Remarquez que le thermomètre, retiré de l’aisselle, 
marque toujours 3702, bien qu’il se refroidisse; c’est que, 
vers le bas de la tige, le canal où se déplace le niveau du 
mercure présente un étranglement qui empêche le mer- 
cure de rentrer dans le réservoir quand la température 
baisse. Pour l’y obliger, il faut secouer fortement le 
thermomètre. 


III. — RÉSUMÉ 


41. La température d'un corps est ce qui le fait parat- 
tre plus ou moins chaud. 


2. Un thermomètre est un instrument qui sert à éva- 
luer la température des corps. 


8. Un thermomètre se compose d’un petit réservoir 
prolongé par un tube, le tout en verre. Le réservoir 
et une partie du tube contiennent un liquide (mercure 
ou alcool). 

0 dans la glacefondante. 
100 dans l’eau bouillante. 

Entre les traits O0 et 100, il y a 100 divisions égales ou 
100 degrés. 


4. Unthermométre marque 


IV. — EXERCICES 


1. Expliquez, à l’aide d'exemples, ce qu’on entend par 
température basse, température élevée. 
Qu’est-ce donc que la température d’un corps? 


2. Citez des cas où il est bon de connaître avec préci- 
sion la tempéralure de tel ou tel corps. 

3. Décrivez et dessinez un thermomètre à mercure. 
Expliquez comment on le gradue. 


4. Quelle différence y a-t-il entre un thermometre à 
mercure et un thermomètre à alcool? 





Fig. 6 — Thermo. 
mètre médical. 
Décrivez-le. Re. 

marquez  {d'ülran. 

glement (a) du ca- 
nal au bas de la 
tige. 

Quelle  tempéra- 
lure indique-t-il? 


$. Pourquoi un thérmomètre médical n’est-il gradué qu'entre 35° et 42°? 


— Pourquoi est-il gradué en dixièmes de degré? 


Comment fait-on cette graduation, puisque le thermomètre ne peut être 


mis ni dans la glace fondante, ni dans l’eau bouillante? 


6. Dessinez un thermomètre médical. (Doubliler les dimensions de la 


figure 6. 
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[IT BALANCES 


10°_LEÇON 


BALANCE DE ROBERVAL 





I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


{, Observez une balance à plateaux 
suspendus : une barre, ou fléau, 
repose par un couteau sur un point 
d'appui; deux plaleaux accrochés 
au fléau à égale distance du point 
d'appui. > 

Remarquezla grande mobilité du 
fléau, qui s’incline dès qu'on le 
touche, et qui se balance (qui os- 
cille) longtemps avant de s’arrêter, 


2. Observez une balance ordinaire ou 


balance de Roberval'et décrivez- 
la : socle, fléau et plateaux au-des- 
sus du socle, contre-fléau à l’inté- 
rieur, maintenant verticales les 
tiges qui supportent les plateaux. 


. Décrivez une boîte de poids mar- 


qués et notez ces poids, dans 
l’ordre, en partant du plus petit. 


sd Roberval, inventeur de cette Ralance, était an savant français qui vivait il ya 


&DS. 
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4. Comment pèse-t-on un wobjet? 
Faites une pesée (d’un livre par 
exemple). 

. Trouvez-vous toujours le même 
poids, en recommençant cette 
pesée après avoir changé la place 
du livre sur son plateau, des poids 


6. Pesez sur la même balance deux 


fois le même objel, mais en inter- 
vertissant poids et objet pour la 
seconde pesée. — ‘frouvez-vous 
exactement le même poids? Si oui 
la balance est juste; sinon, elle est 
fausse. ° 


sur le leur? Si non, la balance est- 
elle utilisable? 


II. — LEÇON 


Vous avez tous vu le boulanger, le boucher peser un pain, ue 
morceau de viande. Ils utilisent à cet effet des balances. 
Une balance est un instrument qui sert à peser les corps. 


A. — Balance de Roberval. 


1. La balance la plus simple est à plateaux suspendus. 


Elle se compose 
19 D'un fléau, barre solide horizontale, très mobile autour 
de l’arête d’un couteau épais, 
couteau ER ? À 4. 
+ fixé en son milicu:; l’arête de 
+ aa ee F= ce couteau est tournée vers le 
ne UN M D nt bas; elle repose sur une sur- 
TT face horizontale, faite d’une 


fléau couteau central 








à à EEE matière très dure (acier). 
“ er 2° De deux plateaux, sus- 
. 4 PP pendus au fléau par deux 
- crochets, à égale distance du 

. en couteau. 

cie 3° Une aiguille, fixée sur 
.. ——> Le fléau, se déplace devant 
ee une graduation lorsque le 
J'ig. 1. — Balanco à plateaux suspendus. fléau s'incline. Quand elle est 


en face du zéro, le fléau est 
horizontal. 

Vous reconnaissez, dans le fléau, un levier à bras égaux. Le point 
d'appui est sur la surface horizontale sur laquelle repose l’arête 


‘Celle-ci est une balance de pharmacien. 


1. Voir « Apprenons à Observer » (Leçon de Choses au Cours élémentaire. — Delagrave 
éditeur, pages 40 et sujivantos), 


7 t — 
lu couteau; les deux forces (puissance et résistance) sont les poids 
des plateaux et des 


corps qu’on met. plateau aiguille 
dedans. | | fléau couteau 








2. La balance de 
Roberval est la plus 
employée. 


C’est la balance des 
ménagères, et d’un 
grand nombre de com- 
merçants. 

Elle est commode 
parce que les plateaux 
sont au-dessus du flé- | 
au, mais un peu plus compliquée que la précédente. Vous recon- 

naissez cependant : le fléau avec son 
f couteau et son aiguille (fig. 2), les 
| pläleaux à égale distance du couteau. 

Regardez sous Île socle : vous 
verrez un second fléau, appelé 
contre-fléau. Il sert à maintenir 


socle 


Fig. 2. — Balance de Roberval. 
C'est la balance de la ménagère, 








l'ig. 3. — Dussin très simplifié ou 


schéma d’une balance. .  vertirales les tiges qui portent les 
plateaux. 
Nous représenterons dorénavant une 500 200 100 100 


balance par le schéma (fig. 4). 
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La boîte (fig. 5) permet de faire des | LE 


pesées jusqu’à 1000 grammes. 12251010 Zo 50 


| À 
3. Toute balance est accompa- 
née d’une boîte de poids marqués. 





| l'is. 4. — Boiïte de poids marqués. 
4. Pesons un objet * un livre par Celle-ci cst dite boiïile de 1 kéto- 


grarnme; pourquoi? 
exemple. 


Expérience. — Placez le livre sur l’un des plateaux : le fléau 
ct son aiguille s’inclinent de ce côté. 
1. La balance automatique se répand de plus en plus. C’est une balance de Roberval 


perfectionnée dont l'aiguille mdique directemenL le poids du corps à peser. Elle dispense 
de l'emploi de poids marquis, 
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Mettez des poids dans l’autre pla- 
teau! jusqu’à cé que le fléau rede- 
vienne horizontal (aiguille en face du 
zéro}. Il a fallu ici (fig. 6) : 

100 grammes + 50 grammes +2 grammes 
— 152 granimes. 





Latton  foñte Le poids du livre est 152 grammes, 


Fig. 5. — Les poids marqués, en . à condition que la balance soit fidèle 
fonte, n’ont pas ia mème forme | 


que les poids en laiton. et juste. 


4. Vérifions si notre balance est fidèle. 


Expérience. — Recommencez votre pesée, plusieurs fois, en chan- 


wslu, 


452q 


Fig. 6. — Qu’y a-t-il de changé entre la première et la seconde pesée? Cette balance estfidèle. 
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geant chaque fois, soit la position du livre sur son in soit 
celle des poids sur le leur (fig. 6). 

Vous devez toujours trouver le même poids, autrement ait la 
balance doit être fidèle. 

Si elle ne l’était pas, ce qui arrive avec les balances mal cons- 
truites ou détraquéés par des chocs, vous ne pourriez pas évi- 
demrmént Connaître le poids exact du corps pesé. La balance 
serait inutilisable, 

La fidélité est la qualité essentièllè d’une balance’, 


5. Vérifions si notre balance est juste. 


Une balance est juste quand le corps pèse juste autant que les 
poids qui lui font équilibre. 


1. Voir Exercice n° 8 comment on procède méthodiquement pour faire une pesée. 

2. On dit alors que la balance est en équilibre. 

3. Geite qualité n'est pas particulière à la balance. Tout instrumeht ile rnesure doil étre 
fidèle, c'est-à-dire donner la même indication quand on recommence plusieurs fois la 
même mesure. 

Un mètre en caoutchouc, sur lequel on tirerait plus ou moins ne permettrait pas de 
faire dés mésures de longueur, parte qu'il ne serait pas fidèle. 

Il jaut que les instruments de mmésure soient bien construils pour étre fidèles. 
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Il faut pour cela que le constructeur place exactement les supports 
des plateaux à égale distance du couteau : c’est là une conséquence 
des propriétés des leviers. 

Il Semble donc qu'il suffise de mesurer ces distances avec un 
mètre pour vérifier si une balance est juste. Maïs cette mesure 
n'est ni commode, ni précise. Il est préférable d’onérer par pesées. 


Expérience. — Pesez un objet : soit 152 grammes. 
Recommencez la même pesée, mais en mettant le corps dans 
l’autre plateau, c'est-à-dire en intervertissant l’objet et les poids 


0 
ve 


O 
plu, 


152q 1529 


Fig. 7. — Comparez ces deux pesées faites avec une balance fidèle; en quoi diffèrent-elles? 
Cette balance est juste. 
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(fig. 7); si vous trouvez encore 152 grammes Ia balance est Juste; 
si vous trouvez un poids différent, 153 par exemple, elle est fausse, 


6. Quelle est la sensibilité de notre balance ? 


Expérience. — Notre balance est en équilibre (c’est-à-dire que le fléau 
est immobile, l’aiguille au zéro), 

Ajoutez 5 grammes à côté des poids : Je fléau s'incline très visiblement. 

Remplacez le poids de 5 grammes par le poids de 1 gramme : le fléau s’in- 
cline juste assez pour qu’on s’en pré  psit l’aiguille se déplace de 1 division 
par exemple. 

Remplacez" le poids de 1 nine par le poids de 0,5 gramme : le fléau 
ne s'incline plus. 

Nous dirons que notre halance est sensible au gramme, parce qu’un 
poids plus petit que 1 gramme ne fait pas incliner je fléau de façon appré- 
ciable, Elle ‘nous permet de faire des pesées à 1 gramme près. 

Les balances à plateaux suspendus des pharmaciens (fig. 1) sont sensibles 
au centigramme; et les savants qui font des pesées de précision ont des 
balances encore plus sensibles. 


B. — Pèse-lettres. — Romaiïne. — Peson. 


Ces instruments sont commodes, parce qu'ils sont légers, robusles, peu 
encombrants, donc faciles à transporter, et parce qu’ils permettent de faire 
des pesées sans se servir de poids marqués. 

Mais ils sont peu sensibles, ce qui est sans grand inconvénient pour les 
usages qui en sont faits. 
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Fig. S. — Pèse-lettres. Il 





— SUPPOrE 


en existe 


d’autres modèles. Décrivez et expliquez 
le fonctionnement de celui-ci. 


1. Pèse-lettres. 


I] en existe de plusieurs modèles. 
L'un des plus simples est représenté 
par la figure 8; il permet de faire des 
pesées à 1 gramme près. 


2. Romaine. 


La pièce principale est un fléau, 
barre de fer qui porte un couteau 
horizontal. Ce couteau prend appui 
sur Un anneau tenu à la main (fig. 9 
et 10). | 

Un crochet, lui-même suspendu à 
un autre couteau, porte le corps à 
peser. 

Un poids, ou curseur, peut être 
déplacé le long du fléau qui est gra- 
dué. Lorsque ce fléau se tient horizon- 
tal, on lit directement le poids du 
corps sur la gradualion. 

La romaine permet de peser des 


objets à 50 grammes près, jusqu’à 19 Kkilogrammes. 


3. Peson. 


LR 


La figure 11 représente un peson à ressort à boudin qui permet de peser, 
à 100 grammes près, des objets de poias maximum 5 kilogrammes 
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Fig. 10. — Voyez comment 
on se sert d’unc romaine. 


III. — RÉSUMÉ 


1. Une balance se compose d’une barre métal- 


coulea 


U' 


lique, appelée fléau, très mobile autour d'un 
point d'appui. Deux plateaux sont accrochés au 
fléau, à égale distance du point d'appui. 





fléau 
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Fig. 9. 
Romaine, balance du chiffonnier, 


 — 
2. Une balance est dite fidèle si l'on trouve toujours le même 


poids pour un même objet, quelle que soit la place de cet objet, 
ou celle des poids marqués, sur les plateaux. \ / 


{4 





3. Une balance est juste si le corps pèse juste 
autant que les poids marqués mis dans l'autre 
plateau. 

Pour qu'une balance soit juste, il faut que les 
deux bras du fléau soient égaux. 

On vérifie qu'une balance est juste en pesant 
deux fois le même objet, mis une fois dans 16 
plateau de gauche, puis une fois dans le pla- 
teau de droite. Si les poids trouvés sont égaux, 
la balance est juste. 
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&. La romaine, le peson, le pèse-lettres sont 
commodes, mais ne permettent pas de faire 
des pesées précises. 
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IV. — EXERCICES 


1. Dessinez la figure 1 en doublant ses dimen- 
sions. 


2. Décrive: ez üunc balance à plateaux suspendus. 


3. Comparez une balance de Roberval à une V2. 
balance à plaleaux suspendus. | 7 


4. Qu'est-ce qu’une balance fidèle? Peut-on 1. 
avoir confiance dans les pesées faites sur une pi, 11, — Peson à ressort. 
balance qui n’est pas fidèle? Comment vérifie- Lu pièce principale est un 
t-on la fidélité d’une balance? ressort à bouclin qui se com- 


; ; : prime d'autant plus que l'oh- 
à. Qu'est-ce qu’une balance juste? Comment jet suspendu au crochet est 


vérifie-t-on la justesse d’une balance? plus lourd, 


6. Les balances à plateaux suspendus utilisées 
par les pharmaciens sont sensibles au centigramme. Qu'est-ce que cela signifie? 


7. Une palite balance de Roberval bien éntretenue permet de peser à 1 dg 
près. Vous n’avez pas de poids plus petits que 1 g. Mais vous .. À fil 
de fer; comment ferez-vous pour avoir des poids de 1 dg, 2 dg, 2 dg, 5 dg 
qui vous permettront de faire des pesées à 1 dg près. 


8. Anprenez à peser un objet le plus rapidement possible. 

a) Mettez l’objet dans le plateau de gauche : il est commode de laisser 
le plateau de droite pour les poids marqués. 

Bb) Puis, essayez le plus gros poids de la boîte; s’il est trop lourd, 
replacez-le dans la boiïtc; sinon, laissez-le sur le plateau de Ia balance. 

c) Essayez de même, “le poids suivant, et ainsi de suite, jusqu’au plus 
petit. 

d) Comptez ensuite les poids qui équilibrent l’objet, une 1° fois; vérifiez 
une 2° fois; et alors seulement replacez les poids dans la boîte. 


9. Une balance non fidèle peut-elle être juste? 


» 
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APPLICATIONS DES BALANCES 


I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


1. Citez des commerçants qui uti- timètre cube? — Vérifiez avec une 
lisent très fréquemment des ba- bouteille de 1 litre, de l’eau et une 
Jances? Pourquoi pèsent-ils Jeurs balance. 
marchandises ? Si un flacori plein d’eau en con- 

2. Le quincailler vend des clous, du tient 200 grammes, quelle est sa 
fil de fer au poids. Comment feriez- capacité? — Imaginez, d'après 
vous pour connaître le nombre de cela, comment on peut mesurer la 
clous dans un paquet de 1 kilo- capacité d'un récipient quelconque 
gramme sans les compter un à un? à l’aide de pesées. 

De même pour savoir la loïguuur | 4 Décrivez une éprouvetle graduée, 

d'un rouleau de fil de fer prsan£. ou ui flacon gradué de pharmatien. 

10 Kkilogrammes? Comment pourriez-vous vérifier 
3. Combien pèse 1 litre d’eau, 1 cen- que la graduation est exacte? 


à II. — LEÇON 


La mestire des poids, que vous savez faire maintenant corfec- 
tement, à quoi peut-elle servir? Des observations et des expé- 
riences vont nous l’apprengre. 


1. Et d’abord, les balances servent à peser les marchandises 
vendues au poids. 


_ Épiciers, bouchers, charcutiers, marchands de fruits, de légtimes, etc., 
pèsent les marchandises qu’ils vendent pour en savoir le prix; 
vous avez fait en classe de nombreux problèmes sur les achats 
au poids. sn 

Une ménagère pèse les aliments qu’elle va faire cuire pour qu’il 
y en ait assez, fnais pas trop, pour le prochain repas. Lorsqu'elle 
veut réussir une pâtisserie, elle pèse farine, beurre, sucre, etc. 

De nombreux industriels procèdent de même pour leurs fabri- 
cations (verre, alliages, etc). 
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2. Une balance peut servir à compter des objets de même 
poids. | 


Expérience. — Pesez un paquet de clous : soit 985 grammes 


Pesez 10 clous de ce paquet : soit 51 — 

Le paquet contient environ: 10 X _ — 193 clous. 
. De même, un commerçant qui a reçu de nombreuses pièces 
de monnaie semblables préfère les peser, au lieu de les compter, 


pour connaître sa recette. 


3. Une balance permet de mesurer certaines longueurs. 


Expérience. — Pesez un rouleau de fil de fer : soit 5 Kg. 
Pesez 1 mètre de ce fil : soit 24 grammes (fig. 1). 
La longueur du fil du rouleau est 5 000 : 24 — 208 mètres, 
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Fig. 1. — Il est commode, pour connaître la longueur z du rouleau de fil de fer, 


de procéder par pesées. 


4. La balance permet Ia mesure de certaines surfaces. 


Vous savez calculer la surface d’un carré, rectangle, triangle, 
cercle, etc.; ces figures ont une forme géométrique simple et il 
suffit de mesurer les longueurs de quelques lignes droites avec 
un mètre ou un double-décimètre, puis de faire quelques calculs. 

Mais s’il s’agit d’une surface irrégulière, le calcul n’est plus 
possible. Vous pouvez alors procéder par pesée. 


Expérience. — Voulez-vous savoir la surface d’une carte de France 
de votre livre de géographie? 

19 Reproduisez exactement cette carte sur un carton épais 
partout de même épaisseur; découpez-la (fig. 2) et pesez-la : soit 
4,8 grammes. 

20 Découpez, sur un carton identique, un carré de 20 cen- 


1. Environ, car on n’a pas tenu compte du poids de l’emballage. 
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timètres de côté; surface 20 x 20 — 400 centimétres carrés. 


Pesez-le; soit 35 grammes. 
La surface de la carte est : 


400 YX* Fe = 55 centimètres carrés. 


Remarque, — Mesurez sur cette 
carte la distance de Brest à Siras- 
bourg : vous trouvez 90 millimètres. 
Or elle est en réalité 900 km. Donc : 

une longueur de 1 mm sur la carte L 
représente une longueur de 10 km sur le E 
terrain ; ! 

un carré de 1 nun de côté sur la carte , 
représente un carré de 10 km de côlé : 
sur le terrain: : 

une surface de 1 mm sur la carte 
représente une surface de 10 X 10 


= 100 km sur le terrain ? Fig. 2. — Voulez-vous connäître la surface 
une surface de 1 cm° sur la carte de cette carte? Vous pouvez proréder par 


représente une surface de 10 000 km°  pesées, cherchez comment. 


sur le terrain; 
une surface de.55 cm° sur la cartc représente une surface de 550 000 km 


sur le terrain; 
La superficie de 
carrés. | 


la France est donc d'environ 550000 kilomètres 


5. La balance permet de mesurer la capacité d’un réci: 
pient. 


Mesurer la capacité d’un vase, c’est le jauger. — Jaugeons un 


# 


flacon. « 
Poids du flacon vide (fig. 3).......... 415 grammes. 
515 grammss. 


Poids du flacon plein d'eau . . . . . . . . . 
Poids de l’eau qui remplit le flacon. 515 — 415 = 100 grammes. 


Or, 1 centimètre cube d’eau pèse 1 gramme. Le volume de l’eau 


415 q 915 q 


PÊha 


Fig. 3. — Combien pèse l’eau du vase? Quelle est la cupacilé de ce vase? 
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qui emplit le flacon est donc 100 centimètres cubes; 
c’est la capacité du flacon : 100 centi ètres cubes 
ou 10 centilitres. 
Le marchand de vin jauge de mémé ses tonneaux. 


6. La balance permet de graduer une éprou- 
vette. 


La figure 4 représente une éprouvette graduée 
(contenance 1 litre). 

La figure 5 vous apprend comment on déter- 
mine le trait correspondant à 10 centilitres. 
Fig. 4. — Éprou- La figure 6 montre comment on peut mesurer 


vette graduéeen ; ; : . 
centilitres. le volume d’un solide de forme très irrégulière. 





Fig. 5. —— Expliquez, d’après cette figure, comment on détermine le trait 100 centimètres 
cubes (ou 10 centilitres) d’une éprouvette que l’on gradue. 





1500 


200 
eau 


4100 . 
À___… caillou 


Eig. 6. — Quet est le volume du caillou? [L'éprouvette est graduée eu centimètres cubes, 
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III. — RÉSUMÉ 


1. Les balances servent surtout à mesurer les poids des marchandises 
lors des achats, des récoltes, etc. | 
2. Des mesures de poids, on peut déduire les mesures d'autres gran- 
deurs. Par exemple : 
nombre d'objets identiques. . . . . (clous, pièces de 1 franc, ete...). 


mesure de longueur . . . . . . . | (rouleau de fil de fer). 
—  desurfaces . . . . . . . . .« (surface de formes compliquées). 
— de capacité, ... . . . . . . (jaugeage de récipients, graduation 
d’éprouvettes). 


IV, — EXERCICES 


1. Quelle est la principale application des balances? Pour quelle raison? 


2. Comment peut-on mesurer la longueur d’un rouleau de fil de fer à 
l’aide d’une balance? 


3. Vous devez comparer la surface de la France à celle de l’Italie. Vous 
avez en main des cartes suffisamment grandes, du carton d’épaisseur uni- 
forme, une bonne balance? etc. — Comment pourrez-vous faire? | 


4. Qu'est-ce que jauger un récipient? — Expliquez comment vous pour- 
riez jauger une carafe par des pesées? 


5. Procurez-vous des échantillons de substances solides diverses pouvant 
entrer dans une éprouvette graduée (fer, plomb, cuivre, pierre calcaire, etc.). 

Mesurez : 1° leur poids (balance); — 2° leur volume (éprouvette graduée), 

Calculez leur densité ou poids spécifique en grammes par centimètre 
cube (g/cm*), c’est-à-dire le poids en grammes de 1 cm* de chaque échan- 
tillon. | 


6. Dans une plaque de tôle bien plane et partout de même épaisseur, 
découpez un carré de 1 dm de côté et un cercle de 1 dm de rayon. 

Pesez-les et comparez les poids; combien l’un est-il de fois plus grand que 
Pautre? | 
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IV. COMBUSTIONS 


LE FEU 


LES ROUILLES 





12° LEÇON 


L'ALLUMETTE ORDINAIRE 


I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


1, Décrivez une allumette ordinaire : 
sa forme, Ja principale matière 
dont elle est faite, les parties colo- 
rées visibles à une extrémilé. 


2. Le bois de l’allumette est-il tendre 
ou dur? Citez des bois tendres, des 
bois durs? Lesquels s’enflamment 
le plus facilement ? 


3. Frottez vivement le bout non 
taillé d’un crayon contre une sur- 


face polie, et portez-le rapidement 
contre votre joue. Que constatez- 
vous? 

Dites pourquoi l’allumette s’en- 
flamme quand on la frotte. 


. Enlevez la petite croûte rouge du 


phosphore, et frottez l’allumette. 
S’enflamme-t-elle? 

Laissez maintenant la croûte 
rouge et grattez la croûte jaune de 
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soufre. Recommencez l’expérience. 
L’'allumelte s’enflamme-t-elle? 

. Notez les aspects successifs de la 
flamme à partir du moment où 
vous avez frotté, — Regardez bien 


ce que devient la croûle jaune de: 


soufre avant de brûler; quelle 
odeur dégage-t-elle en brûlant? 
Reconnaissez-vous là l’odeur d’un 


6. Constatez qu’avec une allumette 


on ne peut pas enflammer une 
bûche de boïs, mais qu’on peut 
allumer du papier, des brindilles. 
C'est que Ia chaleur que dégage 
une allumette en brûlant est 
faible, insuffisante pour chauffer 
un gros morceau de combustible 
jusqu’à ce qu'il brûle, 


gaz incoloré? 


II. — LEÇON 


# 


Les Hommes ont mis des siècles avant de pouvoir se procurer 
aisément du feu. Mais rien n’est plus facile depuis l’invention de 
l’allumette*. 


1. Qu'est-ce qu’une allumette ordinaire P 


C’est une petite baguette en bois blanc”, sec, qui porte à un 
bout deux croûtes : l’une petite, rouge ou brune, longue d’un 
millimètre environ, l’autre jaune pâle d’un centi- 


Phosphore mètre (fig. 1). 
_JSoufre L’enduit rouge contient du phosphore, matière 
qui s’enflamme 
avec une extrême 
facilité, par simple 
frottement. 
_Boïs La croûte jaune 


est du soufre très 
inflammable aussi, 
moins que le phos- 
phore cependant, 
mais plus que le 
Fig. 1. — Allumette : 
ordinaire, Décri- DOIS. 
Ferre Une  allumette 
ordinaire présente | 
donc une série de matières inflammables : phosphore, soufre, bois, 
la première prenant feu très facilement. 


«. 





Fig, 2. — Rien n’est plus facile que 
d’enflamrnaer une allumette : le phos- 
phore prend feu par simple frottement. 


1. L'allumette fut inventée en 1831 par un Français (Sauria), en même temps que par 
des inventeurs étrangers. | 

2. Le bois blanc est un bois tendre, léger, facile à enflaramer (peuplier, saule, tremble, 
bouleau.) 
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2. Enflammons une allumette. 


Il suffit de frotter le phosphore sur le coùüvérclé de la boîte 
(fig. 2), Cotitre le mur, contre n'importe quelle surface rugueuse 
et sèche : la flamme jaillit! 

a) Un éclair brille d’abord, feu blanc et vif. C’est le phosphore 
qui brûle. Lé peu dé chaleur prodüite pär lé frottèment a suffi 
pour l’enflammer. 

b) La croûte jaune fond, brunit, puis bout en grésillant, et sa 
vapeur brûle avec une petite flamme bleu pâle : c’est le soufre 
qui s’enflamme. Sa combustion, c’est-à-dire sa combinaison avec 
l'oxygène de 
l'air, produit du 
gaz sulfureux, 
reconnaissable 
à son odeur pi- 
quante (fig. 3). 


ÿg. 4. — Le soufre Hrûül c) Enfin, la 
jé mie ie flamme s’allon- Fig. 4 — Enfin le bois s'allume 


pare ge, devient bril- avec une belle flamme doréc. 
lante, éclai- 
rante (fig. 4). Le bois qui a été fortement chauffé par la flamme 
du soufre, prend feu à son tour (fig. 4). 
Il brûle assez longtemps pour allumer de Ja paille, du papier... 
qui ensuite allumeront des brindilles, puis de gros morceaux de 
bois, de charbon, de houille, etc. 





3. Les allumettes sont dangereuses. 


| | 
Parce qu’elles s’enflamment facilement. 


Parce que le phosphore est un pbison dangereux. 


ENTANTS, NE JOUEZ JAMAIS AVEC DES ALLUMETTES 





III. — RÉSUMÉ 
4. Une allummette est une baguette, en bois tendre, sec, qui porte à un 
bout tün pet 46 bhôosphorë dt dé soûire. 


2. Le frottement de l'extrémité phôosphorée cotitfé utië sürfàacé légèrement 
ruguouse dégage un peu de chaleur, ce qui suffit pour enflammer le phos- 
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phore ; le soufre, chauffé par cette flamme, prend feu ensuite, et sa flamme 
allume enfin le bois. 

La combustion du soufre dégage du gaz sulfureux, incolore, reconnais- 
sable à son odeur sufiocante. 


3. La flamme du bois de l’allumette permet d'allumer du papier, des 
copeaux, des brindilles de bois, qui à leur tour allumeront les gros mor- 
ceaux de bois ou de chärkboï. 


IV. — EXERCICES 


1. Dessinez une allumette et décrivez-la. 

2. Pourquoi l’allümette est-elle en bois tendre, sec? — Pourquoi à l’une 
de ses extrémités porle-t-elle un peu de soufre et de phosphorv”? 

3. Décrivez les aspects successifs de la flâämmé d’uné ällumette: et pour 
chacun d’eux dites qüelle est 1a mäâtière qui brûle. 


4. Quel usage fait-on des allumettes ordinaires? — Comment prépareriez- 
vous le feu dans un poële à bois? - 


l 


13* LEÇON 


LA BOUGIE 


I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


. Décrivez une bougie ordinaire ou 
bougie stéarique : sa forme; les 
deux parties : matière blanche et 
mèche. 


. Examinez la matière blanche, ap- 
pelée acide stéarique : couleur, 
odeur, toucher, saveur. Comparez- 
ja au suif ou graisse de bœuf ou 
de mouton. 

Chauffez gros comme une noi- 
sette d’acide stéarique dans une 
cuiller en fer (la flamme d’unc bou- 
gie est assez chaude); constatez 
sa fusion, puis sa décompostlion en 
gaz qui s’enflamment et brûülent. 


. Examincz la mèche ct décrivez-la. 
De quelle matière est-clle faite? 





allumée et son bou- 
geoir. Pourquoi le buu- 
gcoir a-t-il cette forme? 


lée acide stéarique’; 


_ Les flammes, ces langues de 
feu qui s’élancent des combus- 
tibles qui brülent, que sont-eiles 
en réalité? L'étude de Ia bou- 
gie va nous l’apprendre. 


1. Observez et décrivez une 
Fig. 1. — Une bougie DOUfgie ordinaire. 


Elle se compose de deux par- 
ties (fig. 1 et 2) : 
a) un cylindre fait d’une matière blanche appe-  !°"8- 


Comparez-]a à une mèche de lampe 
à pétrole ou à essence. 


4, Observez la flamme d’une bougie. 


Lorsqu'elle est immobile, on y dis- 
tingue plusicurs régions de cou- 
Jeurs différentes. Dessinez ces 
diverses régions. | 


5. Écrasez la flamme avec un soliéc 


quelconque de couleur blanche. 
II sc recouvre d’unc poudre noire 
(noir de fumée). 

Tenez au-dessus de la flamme 
un objet froid (par exemple, petile 
casserole pleine d’eau). Des goutte- 
Jeltes d’eau apparaissent sur cet 
objet. Que peut-on en conclure? 


II. — LEÇON 





Fig. 2. — Voiciune 

bougie fendue en 
Autour 
de la mèche, la 
matière blanche 
forme un cy- 


b) une mèche en coton tressé, dansl’axedelabougie.  linre. 


1. Pour cette raison, les bougies ordinaires sont dites bougies stéariques. 
Ces bougies ont succédé aux chandelles, qui leur ressemdhlauient, mais étaient faites 
de suif, et non d'acide sltéarique; il en résultait des inconvénients sur lesquels nous n’in- 


sisterons pas. | 
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L’acide stéarique est fabriqué à partir du suif, graisse non 
comestible du bœuf et du mouton. | 


2. Expérimentons avec de l’acide stéarique. 


4'e Expérience. — Chauffons, dans une cuiller en fer, gros comme 
une noisette d’acide stéarique pris sur 
une bougie (fig. 3). Il devient presque 
immédiatement liquide, incolore, mobile 
comme de l’eau. 

L’acide stéarique fond très facilement 
(à 760). 


2° Expérience. — Continuons de chauffer. 
Des fumées blanches apparaissent; elles 
ont l’odeur désagréable de ia bougie 
qu'on vient de souffler (fig. 4). | | : 

L’acide stéarique chauffé se décompose °#% pr pr pee 


en produisant des gaz malodorants. fer, fond, puis se décompose 
en gaz combustibles, 





3e Expérience. — Approchon: la flamme 
d’une allumette : ces gaz brüûülent avec une flamme jaune d’or, 
pareille à celle d’une bougie allumée. Concluons : 

a) C’est la combustion des gaz produits par la décomposition 

de l’acide stéarique qui produit la flam- 

me d’une bougie. 

b) Une flamme, c’est un gaz qui 

» brûle. 


3. Quel est le rôle de la mèche 


Regardez une bougie éteinte. La 
mèche semble sortir du fond d’une 
petite coupe. Lorsque la bougie brûle, 
cette coupe s’emplit d’acide stéarique 
fondu. 





: de . Expérience. — Préparez une bande 
Fig. 4 — La bougie vient d'être ,, . . 
étcinte : elle dégage encore des Clroite de papier buvard, et trempez- 
gaz, fumées blanches de mau- . A. > n°: : 
SRE pr en un bout dans | acide stéarique fondu 
d’une bougic allumée : cet acide stéa- 


rique liquide monte dans le buvard comme si c'était de l’encre! 
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De mênre, il monte dans la mêéche. Il arrive 
au bout, dans la flamme, où il est assez, 
fortement chauffé pour se décomposer 
et praduire des gaz 
qui brülent (fig. 4 et 5). 
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4. Expét is blanche. Æ 

avec la flanime d’une i 
bougie. 


Observations. —- Vous 


Fig. 5. — Les fumées blan-  (istinguez trois régions 
ches prennent fru au con- 


tact d’une {lamme : la bou- dans cette flamme 
gie se rallume bien que la : 
flamme soit encore a quel- (AS. 6) « 


ques centimètres de la 1° au milieu, autour 
méche. | | _ 
du bout de la mèche, 





une région sombre; 
O b 
2° une zone brillante, enveloppant la Fig. 6.— Vous distinguez 
précédente ; : | trois régions DiieRentes 
, d'aspect dans la flamme 
3° à l'extérieur, une partie peu Na is d'uns bougie, 
teintée de bleu en bas. 


Expériences. — 1. Écrasez la flamme avec un objet froid (fig. 7), 





| \ Ngouttes d'eau 





Fig. 7. — L’assiette, qui écrase la flamme de Fig. 8. — La combustion d'une bou- 
la bougie, se couvre da noir de fumée. . gie produit de la vapeur d'eau. 


1. Il faut prendre un corps assez volumineux, qui s’échauffe très lentement (une petite 
casserole pleine d'eau est commode) — s’il s’échauffait rapidement, la vapeur d’eau 
produite par la combustion de la bougie ne se condenserait pas à 8a surface, 
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Il se couvre de noir de fumée, formé de très fines particules de 
charbon. | | 

2. Chauffez un corps froid au-dessus de là flamme d’une bougie. 
Des gouttelettes d’eau se déposent bientôt à sa surface (fig. 8). 

]l y a donc de l'hydrogène qui brûle dans là flamme. 

5. Raisonnons. 

Les expériences qui précèdent prouvent que les gaz qui brüûlent 
en produisant la flamme d’une bougie sont composés d’hydro- 
gène et de charbon. 

a) Près de la mèche, faute d’air, pas de combustion : région 
sombi'e. 

b) Dans la région moyenne, l’aif Se mêle aux gaz; il apporte 
de l'oxygène; l’hydrogène, meilleur combustible que le charbon, 
brûle le premier, et la chaleur produite porte au rouge vif les par- 
ticules charbonneuses qui déviennént très lumineuses. 

c) Sur les bords, la combustion des particules de charbon s’achève. 


III. — RÉSUMÉ 


4. Une bougie est faite d'une matière blanche solide appelée acide 
stéarique et d’une mèche en coton. 


2. L’acide stéarique est extrait du suif. I fond facilement à 76°. Chaufté 
plus fortement, il se décompose en produisant des gaz combustibles. 

3. Lorsqu'une bougie est allumée, l'acide stéarique fond au voisinage 
de la flamme; le liquidé monté dans la mèche où il ést assez fortement 
chauffé pour se décomposer en donnant des gaz qui brüûlent, 

4. La flamme d'une bougie présente tr6i$ régions : 

a) au Centre : région sombre, où les gaz ne brülent pas encore. 

b) autour de la région centrale : région éclairante, chaude: son éclat 
est dû à des particules de churbbn portées au rouge blanc. 

c) sur les bords : région bleu pâle; la combustion s'achève. 


IV, — EXERCICES 


1. D'où provient Ja matière blanche d’une bougie ordinaire? Décrivez- 
Ja : couleur, odeur, toucher, saveur, durcté; action de la chaleur. 

2. Décrivez la mèche d’une bougie : sa matière, sa forme, sa place dans 
la bougie. — Dessinez une bougie coupée en long, en son milieu. 

3. EXpliquez ce que devient l’acide stéarique d’une bougic allumée : sa 
fusion au voisinage de la flamme, son ascension dans la mèche, etc. 

4, Dessinez la flamme d’une bougie. Expliquez pourquoi elle présente 
trois régions d’aspects différents. 
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LES COMBUSTIBLES USUELS 
BOIS — CHARBON DE BOIS 





I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


1. Décrivez un morceau de charbon devenu Ile charbon? A-t-il été 
de bois : couleur, forme, structure, détruit ou est-il simplement trans- 
légèreté, résistance au choc, à formé en une autre matière? Avec 
l’écrasement. quel gaz de l'air s’est-il uni, com- 

2. Est-il facile à allumer? — Com- biné? 
ment brûle-t-il, avec ou sans | 4. Rappelez ce que vous avez appris 
fiamme ? Comment peut-on activer sur le gaz carbonique. — Quelles 
sa combustion? Donne-t-il beau- sorit les deux propriétés qui per- 
coup de chaleur en brûlant? beau- mettent de le reconnaître? 
coup de fumée? 5. Au-dessus d’un réchaud conte- 

3 Que reste-t-il d’un morceau de |: nant une couche épaisse de char- 


charbon qui a brûlé? Qu'est bon, qui brûle à sa partieinférieure, 
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avez-vous observé parfois des | 6. Allumez un feu de rondins de bois. 


fiammes bleu pâle? Faites l’exXpé- Puis, quandil ne donne pius guère 
rience si possible. — Est-ce Ie char- de flamme, couvrez-le de terre. — 
bon qui brûle? (il brûle sans Que trouverez-vous à la place du 
flamme). Est-ce le gaz carbonique? | bois? 


II. — LEÇON 


Nous avons besoin de chaleur : en hiver pour nous chauffer, 
en toutes saisons pour cuire nos aliments, faire marcher les ma- 
chines à vapeur, chauffer les fours industriels dans lesquels on 
fabrique le verre, Île fer et quantité d’autres produits. 
= Presque toute cette chaleur est fournie par le feu, c’est-à-dire 
par Ja combustion du bois, des charbons (charbon de bois et 
charbons de terre), du pétrole, etc. 

Nous commençons aujourd'hui l'étude de ces combus- 
tibles. 


A. — Le charbon de bois. 


1. Décrivez un morceau de charbon de bois. 


C’est un corps solide, noir mat, sans odeur ni saveur, léger, poreux. 

Il a l’aspect d’un morceau de bois à demi-brülé. 

Il se brise et s'écrase facilement sous le choc d’un marteau; 
sa poussière noircit les doigts. 


LS 


2: Le charbon de bois est un bon combustible. 


Expérience. — 1. Disposez sur une brique du papier froissé ct, 
par-dessus, un petit tas de charbon. Allumez le papicr : sa flamme 
suffit pour allumer Ie charbon. Soufflez pour activer le feu. 

Constatez que le charbon brûle sans flamme, en dégageant 
beaucoup de chaleur (brasier). 

C'est pourquoi les ménagères, surtout dans le midi de la France, 
l'utilisent dans des réchauds pour faire la cuisine, chauffer les 
fers à repasser. Certains artisans s’en servent pour chauffer les 
fers à souder, parce qu’en brûlant il ne donne pas de fumée et 
ne salit pas les outils, 


3. La combustion du charbon de bois produit du gaz car- 
bonique. 


Expérience. — Un charbon ne présentant plus qu’un point rouge 
se rallume et brûle vivement dans l’oxygène (fig. 1). 

L’oxygène disparaît 
parce qu'il se combine 
au charbon pour former 





Oxygène du gaz carbonique, facile 

| | | à reconnaître (fig. 1, 2). 
"4 Charbon + Oxygène —; 

en un point Gaz carbonique, 

A | 

| flamme | 4. Mais la cormbus- 
Combustion | La bougie tion du charbon peut 
vive . Séteintaussitf aussi produire de 

| (@) C@) l’oxyde de carbone. 

PE Lost très vive, beaucoup plus que dans lai. Observations. —  Au- 


dessus d’un tas de char- 
bon de bois, qui brûle à sa partie inférieure, vous avez pu voir de 
courtes flammes bleu pâle : c’est un gaz qui brûle. Ce n pas du 
gaz carbonique, puisqu'il 
n’entretient pas le feu, les 4, | À À Gaz 
combustions : c’est le gaz | À. « D _ Cerbonique 
oxyde de carbone. £ l | |. 

Ce gaz se produit toujours N 

quand une épaisse couche 


| Y, flammes bleues 


ci 






de charbon (charbon de bois, À Oxyde de 
houïlle ou coke) brûle par . carbone 


le bas. C’est le gaz carboni- 


que, formé où lefeuest vif, qui LL Ÿ; ; Gaz 


monte à travers les charbons 1 à DS p #3 carbonique 
chauffés au rouge, et qui se | es Are Re 
change en oxyde de carbone NS: = ; 
Gaz carbonique + Charbon mer Arr 
—— Oxyde de carbone 777777 | 4 
Remarque. — Le gaz oxyde Fig. 2. — Combustion d’un tas de charbon 


de carbone est incolore et brülant à sa partie inférieure, Il s’y produit 
du gaz oxyde de carbone, qui, arrivé au contact 


inodore. de l’air, brûle avec de courtes flammes bleues. 
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C’est un poison violent 


: même en petite quantité dans l’air, 


il tue irrémédiablement ceux qui le respirent. 
Méfiez-vous donc des réchauds et des poêles dans lesquels brüle 


une couche épaisse 
de charbon’. 


5. On fabrique 
lecharbonde bois, 
soit en forêt, soit 
en usine. 


a) En forêt, le 
charbonnier empile 
des rondins et les 
recouvre de terre, 
formant ainsi une 
meule (fig. 3). Il y 
met le feu. Le bois 
brûle lentement 
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J'ig. 3. — Fabrication du charbon de bois en forêt. La 
meule est représentée coupée en partie, afin de montrer 
corament sont empilés les rondins de bois. Remarquez la 
couche de terre, les évents, la cheminée centrale. 


parce que l’air ne peut pénétrer que par des trous étroits et espa- 
cés.(les évents). Le charbonnier arrête la combustion en fermant 
ces ouvertures quand le bois est transformé en charbon, 
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du charbon. qui reste dans la chaudière; des liquides, quise condensent dens le serpentin, 


des gaz combustibles, 


1. Voir page 174, 31° Leçon (L’Hygiène de la respiration). 
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De plus en plus on remplace la couverture de terre par des enve- 
loppes en tôle de fer, ce qui économise temps et fatigue (fig. 4, 
en frise). 


b) En usine, on calcine le bois dans de grandes chaudières 
(fig. 5), fermées pour qu’il ne puisse pas brûler, Il se décompose 
et l’on recueille : 

1° un gaz combustible qui sert au chauffage de la chaudière: 

29 un liquide, d’où l’on retire de l'alcool à brûler, du vinaigre 
de bois, etc. ; 

3° un solide, qui reste dans la chaudière : Ic charbon de bois. 

Le charbon de bois résulte donc, dans tous les cas, de la décom- 
position du bois fortement chauffé. 


B. — Le bois de chauffage. 


1. Bois d’œuvre et bois de chauffage. 


Les beaux troncs des grands arbres sont débités en planches où en pou- 
tres pour faire des meubles, parquets, charpentes.-etc. C’est le bois d'œuvre. 

Les troncs plus petits, les branchages des gros arbres, sont vendus en 
fagots (brindilles), rondins (branches et troncs de faible grosseur), quar- 
tiers (bûches de bois fendu) : c’est le bois de chauffage. 


2. Ne brülez que du bois sec. 


Le bois récemment abattu est plein de sève (50 p. 100 d’eau). I perd une 

grande partie de cette eau par évaporatiôn; après avoir séché plusieurs mais, 

il est dit sec, bien qu'il contienne 

Goudrons encore 15 p. 100 de son poids d’eau. 

Le bois vert brûle très mal, parce 
qu’il renferme trop d’eau. 

Le bois sec, au contraire, s’en- 

flamme facilement. 


3. Le bois chauffé se décom- 
pose. 





Fig. 6. — Décomposition du bois forte- : ; 5 d 
ment chauffé. C'est, en petit, la même Expérience. — Disposons de la sciure 


expérience que celle de la figure 5. de bois sec dans un tube de verre. 
Chauffons-le sur notre plus fort bec de 
gaz ou sur un brasier ardent de charbon de bois. Nous voyons (fig. 6) : 
19 la sciure devenir noire : clie se carbonise, c’est-à-dire se change en 
charbon; 


29 des gouttes liquides se rassembler sur la partie froide du tube: 
3° des gaz se dégager : allumons-les avec une allumette : ils brülent avec 
unc flamme éclairanle. 


Remarque. — Lorsque le bois brûle dans un poêle, il se décompose 
comme dans l’expérience précédente. 

I1 brûle d'abord avec flamme : ce sont les vapeurs (produites par les 
liquides) et les gaz qui brûlent. 

Il reste ensuite des braises, ou charbon, qui brûülent sans flamme et lais- 
sent des cendres pour résidu. 


: _ Il. — RÉSUMÉ 


4. Le charbon de bois est un corps solide, noir, poreux, friable. 


2. C'est un bon combustible; il brûle sans flamme en dégageant beau- 
coup de chaleur. Cette combustion est une combinaison du charbon avec 
l'oxygène; elle produit du gaz carbonique. 


3. Le gaz carbonique, au contact de charbon chauffé au rouges, se trans- 
forxme en oxyde de carbone, gaz incolore, inodore, brûlant avec unes flamme 
bieue qui empoisonne ceux qui le respirent, 


4. On fabrique le charbon, soit en forêt par combustion incomplète 
de rondins de bois empilés en meules, soit en usine en calcinant les rondins 
dans de grandes chaudières, ce qui permet de recueillir de l'alcool à brûler, 
du vinaigre de bois, etc. 


IV. — EXERCICES 


1. Dessinez une meule de rondins de bois pour la fabrication du charbon 
en forêt, et l’appareil pour la même fabrication en usine. 


2. Décrivez un morceau de charbon de bois. 


3. Décrivez sa combustion dans l’oxygène. Quel est le résultat de cette 
combustion”? 


4, Dans quelles circonstances se forme-t-il de l’oxyde de carbone? Que 
savez-vous de ce gaz? 


ä. Décrivez une expériente prouvant que le bois fortement chauffé se 
décompose. Quels sont les produits de ceite décomposition? 


6. Vous mettez un morceau de bois dans un poêle allumé. Expliquez les 
phénomènes qui se produisent alors, et qu” on résume en disant : le bois 
brûle. 


7. Qu'est-ce qu’une flamme? Qu'est-ce qui la rend éclairante? 


8. La combustion du bois sec produit de la vapeur d’eau. Comment 
fericz-vous pour le prouver? Que pouvez-vous en conclure relativement à 
la composition du bois? 
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LES COMBUSTIBLES USUELS [suite] 
HOUILLE — COKE — GAZ D'ÉCLAIRAGE 


# 


| 1 


\ 


I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


1. Recueiïllez toutes les sortes de 


charbon que vous pouvez vous 
procurer. Faites-en la liste, et, 


pour chaque échantillon, indiquez 


son nom et son origine. 


Ce 


2. Comparez les propriétés phy- 
siques de la houille et du coke : 
aspect (couleur, brillant ou 
terne...), structure (compacte, 
feuilletée, poreuse...), fragilité (fa- 
cile ou non à briser à coups de mar- 


teau), résistance à l’écresement 
(marcher sur un morceau). 


3. Comparez les combustions de Ja 


houille et du coke : l’un brûle avec 
flamme, l’autre sans flammc:; 
pourquoi? (Rappelez-vous qu’une 
flamme est un gaz qui brûle). 


4: Quel.cst actuellement le principal 


usage du gaz d'éclairage? C’est un 
combustible commode; pour quel- 
les raisons? — \Muis il Cst dange- 
reux : pourquoi? 


PASTOURIAUX-RÉGNIER. — Sciences au Cours moyen. & 
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II. — LEÇON 


Le charbon de bois est fabriqué avec du bois : c’est un charbon 
artificiel. 

La houille au contraire se trouve dans la terre : c’est un charbon 
naturel. 


1, Une mine de houille. 


Ïl est rare que l’on trouve la houille à la surface du sol. Lé plus 
souvent elle est à une profondeur de plusieurs centaines de métres. 
Pour l’extraire, on creuse des puits et dés tunnels ou galeries (fig. 1). 
Les mineurs la détachent au fond des galeries, à l’aide de pics, ou 
de marteaux-piqueurs mus par de l’air comprimé (fig. 2, en frise), 
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Fig. 1. — Mine de houîlle. Elje comporte : 
a) un puits d'extrac‘ion, par où monte et descend la cage avec sa charge de mineurs 
ou de charbon de terre: 
b) des galeries, au fond desquelles les mineurs détachent la houille; le plafond est sou. 
tenu par des poutres et des poteaux en bois; 
c) un puits d'aération, dans lequel un venfilaleur puissant euyoie un courant d’air, qui 
parcourt toutes les galeries, 
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2, Décrivez un morceau de houille. 


Il a l’aspect d’une pierre noire, brillante, formée de lamelles 
que l’on peut détacher les unes des autres. 

La pointe d’un couteau la raye : la houille n’est pas dure. Vous 
pouvez la briser à coups de le 
marteau : elle est friable. d 


3. La chaleur décompose 
la houille. 


Expérience. — Chauffons for- 
tement de la poussière de houille” 
(fig. 3). 


Nous cnflammons un gaz à 
flamme éclairante. 

Un liquide noir visqueux se 
condense sur le tube : c’est du 





Fig. 3. — Décomposition de la houille 
goudron. | fortement chauffée. 
Enfin, si nous chauffons long- Il reste du coke à la place de la houille; 


: on recucille du goudron el un gaz combus- 
temps, il reste, à la place de la fie (gaz d'éclairage). EAROE | 


poussière de houille, un mor- 
ceau de charbon dur, léger, poreux : le coke. 


| HOUILLE — GAZ D'ÉCLAIRAGE + GOUDRON + COKE | 


Cette expérience est appelée distillation de la houille, Elle est 
faite enegrand dans les usines à gaz où l’on fabrique le gaz d’éclai- 
rage, ainsi appelé parce qu’il servait autrefois à éclairer les rues 
(becs de gaz) et les appartements. 

Aujourd’hui, il sert surtout au chauffage (cuisson des ali- 
ments). | 


4. La houiïlle brûle en dégageant beaucoup de chaleur. 


Dans l’expérience précédente, la houille a été chauffée à l’abri 
de l’air. C’est pourquoi les produits de sa décomposition n’ont pas 
brûlé. 

1. Prendre de la houille grasse flambantie {houille pour feux de forge), surtout pas de 


He Chauffer très fortement dans un tube en verre protégé par une toile métal- 
ique. 
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Chauffée à l’air libre, elle se décompose aussi, mais les gaz, le 
goudron brüûlent en produisant des flammes; le coke lui-même 
s'allume et brûle en dégageant beaucoup de chaleur. | 
La houïille est le combustible industriel par excellence. 
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Fig. 4. — Principaux appareils d’une usine à gaz d'éclairage. 


a) Ia houille est fartement chauffée dans des cylindres en fonte (cornures), aù elle sc 
dévompose. b} Le gaz produit est purifié dans de vasles appareils, puis stocké dans une 
grande cloche (gazormétre), en attendant qu’il parte dans la canalisation; il arrive finale- 
ment aux réchauds des cuisines, où on le brûle. 


5. Le coke. 


C’est un charbon gris, poreux, dur, qui résiste à l’écrasement. 

Celui qui est fabriqué dans les usines à gaz est employé surtout 
au chauffage domestique. 

Au voisinage de certaines mines de houille, on distille du char- 
bon de qualité spéciale pour en obtenir du coke métallurgique, 
ainsi appelé parce qu'il est si résistant à l’écrasement qu’on 
l'utilise dans les hauts fourneaux. 

Le coke brûle sans flamme, en dégageant beaucoup de chaleur, 
dans les foyers où l’air arrive abondamment. 


6. Le gaz d'éclairage. 


C’est un combustible extrêmement commode : 

a) il s’enflamme instantanément, et dégage immédiatement beau- 
coup de chaleur; 

b) on peut régler sa combustion, en ouvrant plus ou moins le 
robinet du réchaud à gaz; 

c) il n’exige aucun transport, ne laisse aucun résidu solide : 
aussi n'est-il pas salissant. 

Mais il a deux graves inconvénients : 


a) il forme avec l’air un mélange qui explose violemment au con- 
tact d’une flamme; : 
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b) c’est un poison sdénrains à respirer, Car il contient de l’oxyde 
de carbone, 

Pour éviter ces dangers: 

1° Ouvrez toutes grandes les fenêtres d’une chambre où l’on 
sent l’odeur du gaz; 

29 Ne touchez jamais aux robinets des tuyaux à gaz; 

3° Fermez chaque soir le robinet de votre compteur à gaz. 


III. — RÉSUMÉ 


14. La houille, ou charbon de terre, s'extrait des profondeurs du sol. 
Elle a l'’aspoct d’une pierre noire, friable. Elle brûle avec flamme, on déga- 
geant beaucoup de chaleur. | 


2. La houille, fortement chauffée dans les cornues des usines à gaz, 
donne : du gaz d'éclairage, des goudrons, du coke. 


3. Le coke est un charbon poreux, qui brûle sans flamme, en dégageant 
beaucoup de chaleur dans les foyers à bon tirage. 


4. Lé gaz d'éclairage est un combustible très commode pour les ména- 
gères; mais il peut provoquer de graves accidents. 


IV. — EXERCICES 


1. Décrivez une mine de houillc. 

2. Décrivez un morceau de houïlle. — Est-il facile à allumer? 

3. Où avez-vous vu brûler de la houille? (ateliers d’artisans, usines, 
machines...). 

4. Vous avez assisté à une distillation de la houille: décrivez cette expé- 
rience avec schéma à l'appui 


5. Que te passe-t-il quand on jette de la houille dans un foyer ardent ? 
Quelles sont les différentes phases de sa combustion? 


6. Qu’est-ce que le coke? Quel usage en fait-on? 


7. Où fabrique-t-on du gaz d’éclairage? Quels sont les avantages de ce 
combustible et ses inconvénients? 


al 
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LE PÉTROLE — LA LAMPE A PÉTROLE 





I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


1. Citez Lroijs liquides combustibles et 
dites les usages de chacun d'eux. 
2. Étudiez le pétrole ordinaire : as- 
pect, odeur, toucher, saveur. 
Versez un peu de pétrole dans 
un verre à moitié plein d’eau. Se 
mêle-t-il à l’eau, comme le vin, ou 
bien y est-il insoluble? — Est-il 
plus lourd ou plus léger que l’eau? 
3, Versez quelques goulies dans une 
cuiller en ïfer et approchez-la 
de Ja flamme d’une allumette. 
Observez et décrivez ce quise passe. 


4, Observez les différentes parties 
d’une lampe à pétrole : le pied ou 
support, le réservoir, la mèche, le 
bec avec sa galerie ajourée et sa 
clef, le verre de lampe ou cheminée. 


5. Examinez une mèche neuve. En 
quoi et comment est-elle faite? 
Allumez-la - : brûle-t-elle facile- 
ment? Donne-t-elle une belle 
flamme ? 


6. Qu'est-ce qui soutient la mèche 
dans une lampe? Peut-on la mon- 
ter, l’abaisser? 

Constatez que son extrémité 
supérieureest humectée de pétrole. 


7. Examinez Ja galerie et le bec: 


montrez comment l’air, passant par 
les trous de la galerie et la fente du 
bec, peut circuler autouret à l’inté- 
ricur de la flamme. 


6. Allumez la lampe; réglez sa 


flanmé pour qu’elle soit bien éclai- 
rante . 

a) Empéchez l’air de pénétrer 
dans les trous de la galerie, enenve- 
loppant celle-ei d’un chiffon. 

b) Fermez le haut de la che- 
minée avec un morceau de chiffon. 

Décrivez et expliquez ce que 
vous avez observé dans ces expé- 
riences. 


II. — LEÇON 


Bois et charbon de bois, houille et coke, sont des combustibles 


solides : vous venez de les étudier. 


Il existe aussi des combustibles liquides. Les plus importants 
sont tirés d'un produit naturel : le pétrole brut’. 


{, Le mot pétrole signifie huile de pierre, 
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A. — Le pétrole! 


1. Le pétrole est extrait du sol de certaines régions. 


Certains indices, tirés de l’exa- 
men du sous-sol, font-ils prévoir 
l'existence dans unc région de 
gisements de pétrole? On force 
alors un trou cylindrique de 
faible diamètre, jusqu’à une pro- 
fondeur qui peut atteindre 5 000 
mètres! 

Si le trou arrive dans un 
terrain pétrolifére, le pétrole 
jaillit quelquefois en un jet puis- 
sant, à une grande hauteur au- 
dessus du 5$ol (fig. 1). Mais le 
plus souvent il faut lextraire à 
l’aide de pompes. 


2. Le pétrole brut est &is- 
tilié dans des raffineries de 
pétrole. 


Le pétrole brut est un mélange 
verdâtre, visqueux, de différents 
liquides. On les sépare les uns 
des autreé par distillation. Retc- 
nez seulement les noms de deux 





Fig. 9. — Le pétrole brut jaillit quelqne- 
fois d'un puits qui vient d'étre foré. Mais 
le plus souvent, il faut lextraire à l'aide 
de pompes. 


d’entre eux : l’essence de pétrole (ou essence minérale) et le pétrole 


ordinaire. 


3, Examen au pétrole ordinaire. 


Regardez-le : il est transparent et incolore, mais il a des reflets 
verdâtres. Il faut agiter un peu fort le flacon qui le contient, il 


est un peu huileux, visqueux. 


1. Le gas-oil utilisé dans les gros moteurs des tracteurs et des camions automobiles, 
le maïout qui sert à chauffer les srands fmmeubles pourvus du chauffage central. les fours 
de boulangerie, etc... sont aussi extraits du pétrole brut par raffinage. 

2, [l'est dangereux de toucher el dé gouter un hiquide inconnu; il peul causer de graves 
brülures, — N'en touchez qu'une frace, prise au contact du bouchon et tenez-vous prôt 
à laver cette trace. — Ne goûtez de mème que si le liquide est inoffensif au Toucher, 
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Sentez-le : il a une odeur désagréable, qu’on reconnaît bien: 

une fois qu’on l’a sentie. 
Pétrole l'âlez-le : une goutte entre 
le pouce et l'index; frot- 
tez doucement ; il est un 
peu gras. 

Goütez-le : touchez du bout 
de la langue une goutte ver- 
sée sur le bout du doigi; il a 
une saveur âcre un peu brù- 


Petrole 





Fig. 2. — Le pétrole est inisoluble dan: l’eau, ii 
. rassemble à fa surface, parce qu'il cest plus lante. 
léger. 


Expériences. -— Versons un 
peu de pétrole dans un verre d’eau; il se rassemble au-dessus (fig. 2). 
\gitons avec une baguette : il se 
sépare en g'outtelcittes qui remontent 
à la surface. 
Le pétrole est insoluble dans l’eau 
et plus léger qu’elle. 





4, Le pétrole brûle, mais il s’en- | 
P 
Fig. 3. — Le pétrole raffiné ne 


flamme assez difficilement. s’enflamme pas au contact d’une 
flamme d'’allumette. 


Expérience. — Versons un peu de 
pétrole dans une soucoupe et jetons-y une allumette éd 
elle s’éleint (fig. 3). 

Mais imprégnons de ce liquide une bandelette de papier buvard 
et présentons-le*à la flamme d’une allumette. I! brûle avec une 
flamme rougeûtre, très fumeuse (fuligineuse), parce qu'il y a 
manque d'oxygène dans cette flamme. 


B. — La lampe à pétrole. 


Nos aïeux se sont servis d’abord de chandelles, puis de bougies, 
puis de lampes à pétrole pour s’éclairer. L’éclairage électrique 
est venu ensuite et a marqué un si grand progrès qu’on n'utilise 
plus les lampes à pétrole, sauf dans les cas de panne ou de coupure 
de courant. 

Intéressantes comme éclairage de secours, elles le sont aussi 
parce qu’elles permettent de bien mettre en évidence le rôle de 
l’air dans les combustions. | 


= 10. 


1. Démontons une lampe à pétrole. 


Rien n’est plus facile et c’est le meilleur moyen de voir com- 
ment elle cst faite. Nous enlevons successivement : 

a) le verre, ou cheminée, tube cylindrique un peu renfié à sa 
base; | 

b) la galerie, sorte de couronne ajourée, en cuivre jaune ou 
laiton; 


Fxtrêémité 


__ de lamêche Réservoir 


Petro!e 














Pied 





@, ©  -© © 


Fig. 4. — Une 1ampe à pétrole (1). Démontuz-la et vous enlevez successivement : la cheminée 
en verre {2}, la galerie en laiton (3), le bec avec sa clef et la mèche (4); il reste lo réservoir 
à pétrole et son support (5). 


c) le bec, en laiton aussi, vissé sur le réservoir; il emporte avec 
lui la mèche, plate, en tresse de coton; 
d) le réservoir à pétrole, porté par le pied de la lampe. 


2. Une flamme fumeuse. 


Remettons le bec en place. La partie inférieure de la mèche 
trempe dans le pétrole. 


Expériences. — 1. Constalez que l'extrémité supérieure de la 
mèche, au-dessus du bec, est humide de pétrole. Ce liquide monte 
de lui-même, par capillarité, dans la mèche. 

2. Présentez une allumette à ce bout de la mèche. Le pétrole 

"s’enflamme et brûle avec une flamme rouge, fumeuse, sans éclat 
(fig. 5); c'est que l'air ne circule pas assez activement autour 
d’elle : le pétrole brûle mal. 


4. On appelle capillarité Ja propriété que possèdent les liquides, de s'élever dans les 
corps poreux, comme Je sucre, le papier buvard, les mèches de lampe, rie. 


—— 106 — 
3. Grâce à la cheminée la flamine devient très éclairante. 


Remettez en place la galerie, puis le verre; et, à l’aide de la clef, 
réglez la hauteur dela mèche ; la fumée dispa- 
raît ; la flamme devient très brillante (fig. 6). 

C'est que le verre joue le même rôle 
qu’une cheminée. 
L'air chaud qui l’em- 
plit monte rapide- 
ment parce qu'il est 
plus léger que l'air 
froid; il est remplacé 
par de l’air frais qui 
arrive par les petits 
trous de la galerie, 
s’échauffe et monte 
à son tour, autour et 
à l’intérieur même de 
la flamme (fig. 7). 





À ç» | 
Fig. 5 et 6. — Pourquoi Ja nes à ce courant Fig. 7. — Les flèches 
flamme, si fumeuse quand ar, les vapeurs de D A Pine 
il n’ : heminée, ; en | ; 
a no pétrole brûülent com- l’air circule autour eË 
pre quand la cheminée est plètement, sans d éga- . de la flam- 
en placer | 
> ser de fumée, 
Expériences. — 1. Appliquez un chiffon souple contre la galerie 


pour en boucher les trous. L’air ne circule plus dans la flamme, 
qui s’allonge, fume et s'éteint. 
2. Même résultat en fermant le haut de la cheminée pendant 


un instant avec un carton. 


Applications. — Voulez-vous avoir une lampe à pétrole qui 
vous éclaire bien? Ayez soin de tenir très propres les trous de 
la galerie, l’intérieur du bec et le verre; et réglez convenablement 
la hauteur de la mèche en tournant la clef. 


III. — RÉSUMÉ 


14. Le pétrole ordinaire est obtenu par distillation du pétrole brut, extrait 
du sol de certaines régions. 


2. C’est un liquide incolore, à reflets verdâtres, un peu huileux, à odeur 


et à savour désagréables, plus léger que l'eau dans laquelle il ne 5e dissout 
pas. 
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3. Le pétrole s'enflamme assez difficilement: et sa flamme est fumeuse 
(ou fuligineuse) si elle manques d'oxygène. 
4. Une lampe à pétrole se compose essentiellement : d’un réservoir 


à pétrolo, d’une mèche trempant dans ce liquide, et d'un système (galerie 
et cheminée en verre) assurant un courant d'air à l'intérieur et autovr 


de la flamme. 


IV. — EXERCICES 


J. Qu'est-ce que le pétrole brut? Est-ce un produit naturel ou artificiel 
(c'est-à-dire fabriqué)? 

2. D'où tire-t-on le pétrole ordinaire? Quelles sont les propriétés physiques 
qui permettent de le reconnaître, de le distinguer de l’eau par exemple? 

3. Quelle est, au point de vue pratique, sa propriété la is importante? —— 
Brûle-t-il facilement ? 

4, Décrivez une lampe à pétrole. Quels sont les rôles de la mèche, de la 
galerie et de Ia cheminée? 


$. I arrive que la flamme de la lampe jile. Qu'est-ce que cela signifie? 
Comment remédie-t-on à ce défaut? Expliquez-en la cause? 


17° LECON 


L'ESSENCE MINÉRALE — LA LAMPE A ESSENCE 


I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


1. Étudiez l’essence minérale : cou- 
leur, odeur, toucher. Vérifiez qu’elle 
est insoluble, plus légère que l’eau. 


. Mettez de l’essence dans un petit 
flacon (ou mieux un tube à essai); 
ajoutez-y un peu d’huile; agitcz; 
observez et décrivez. 

Même expérience avec, à la 
place de l'huile, du saindoux, ou 
du beurre, ou du suif. L’essence 
dissout les corps gras. 


Dites maintenant comment on 


peut enlever les taches de graisse 
sur les vêtements. 


3. Vérifiez que l’essence est frès vola- 


{ile : quelques gouttes sur la main 
sèchent très vite. . 

Faites l’expérience figure 2. 
L’essence s’enflamme très facile- 


ment. 
TRÈS VOLATILE ET TRÈS 
INFLAMMABLE, L'ESSENCE 


EST TRÈS DANGEREUSE. 


. Décrivez une lampe à essence, ou, 


à défaut, un briquet à essence de 
fumeur. 

L'essence peut-elle couler hors 
de Ja lampe? Pourquoi non? 


L’essence de pétrole, ou essence minérale”, est ce liquide que 
Jes automobilistes emploient pour faire marcher leurs moteurs, que 
l’on brûle dans les petites lampes; que les ménagères utilisent pour 
détacher les vêtements. | 

C’est donc un liquide très ulile, Maïs il est aussi très dangereux 
à manier. Apprenez donc à le bien connaître pour savoir vous cn 
servir sans accident. | 


A. — L’essence minérale, 


1. Les propriétés de l'essence, 


Voici un peu d'essence dans un flacon. 


Observations. Elle est incolore, transparente. Elle a une odeur 
forte, plus forte que celle du pétrole à laquelic cfle ressemble. 
Sa saveur est piquante (une petite touche sur la langue). 





1. Cette essence est dite minérale parce qu'on la prépare à partir du pétrole bruf, qui est 
un minéral. puisqu'on le trouve dans la terre. — Il existe de nombreuses essences tirées du 
règne végélal, notamment les purfums extraits des fleurs, 
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Expériences. — 1. Versons quelques gouttes d’ essence sur le dos 
de Ja main ou sur une feuille de papier, 
Elles disparaissent très vite : elles se 
sont évaporécs. 

L’essence minérale est très volatile, 
c’est-à-dire qu’elle s’évapore rapide- 
ment. 

2. Versons un peu d'essence dans 
un verre d’eau et agitons; les gout- 
telettes qui nageaient dans l’eau se 
rassemblent au-dessus. 

L’essence est insoluble dans l’eau et ip. 1.— L'essence PT ART 
plus légère qu’elle. pe A EL 

3. Elle dissout rapidement les corps 
gras (huiles, graisses). Les ménagères s’en servent pour enlever 

les taches de graisse des vêtements 


(fig. 1). 


2. L’essence est combustible : elle 
s’enflamme très facilement. 








Expériences — Mettons quelques 
gouttes d'essence dans un couvercle de 
Fig. 2. — L'essence prend feu boîte à cirage posé sur une brique. 


avant que la flamme de l'allu- 
mette arrive à son contact :elle Rebouchons vile noire flacon d'essence el 


Appr RE une allumette enflammée 


au-dessus du couvercle (fig. 2). Une flamme jaillit avant que 
l’allumette ait touché l’essSence. Ce sont les vapeurs d'essence qui 
brülent et ont porté le feu jusqu'au liquide. 


3. Les avantages de l'essence. 


C'est un combustible précieux : 

a) parce qu’elle S’enfiamme très facilement ; 

b) parce qu’elle produit beaucoup de chaleur en brûlant; 

c) parce qu’elle ne laisse pas de cendres, ce qui permet de l'utiliser 
"dans les moteurs des automobiles, des avions. 


4. Les dangers de l'essence. 


Si un flacon d'essence est débouché, des vapeurs d'essence se 
répandent dans l’air environnant; et si elles arrivent au contact 
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d’une flamme, si faible soit-clle, elles s’enflamment et transportent 
instantanément le feu jusqu’au 


brûlées, 








B. — La lampe à essence. 


C’est une petite lampe, facile à trans- 
porter, utilisée pour circuler dans les 
locaux obscurs, en l’absence de courant 
électrique. 

Les briquets des fumeurs sont de petites 
lampes à essence. 


1. Décrivez une lampe à essence. 


Démontez-la et constatez qu'elle se 
compose (fig. 4) : 

a) d’un réservoir métallique, empli d’un 
tampon de feutre imbibé d'essence: 

b) d’un bec vissé sur le réservoir: 

c) d’une mèche en coton tressé, portée 
par le bec; clle est verticale, dans l’axe 
du bec; une clef permet de la monter 
ou de la descendre; elle dépasse à peine 
le haut du bec. 

Pourquoi le réservoir est-il bourré de 
feutre? Pour éviter que la lampe, si elle 


NE TOUCHEZ JAMAIS A UNE BOUTEILLE 
OÙ A UN BIDON D'ESSENCE 


flacon (fig, 3). 
Chaque année, beaucoup de 
personnes meurent, atrocement 


pour avoir manié un 


flacon d’essence débouché, au 
voisinage d’une flamme. 


Fig. 3. — Même loin d'une flamme l’essence 
minérale prend feu? C'est un liquide très 
dangercux. 










Q 





anus 


CLARA LULEUTS 





l'ig. 4 — Lampe à essence de 
petrole. Elle se compose : 


a) d’un réservoir contenant 
du feutre imbibë d’essence; b} 
d’un bec, avec clef, vissé sur le 
réservoir; c) d'une mèêche en 
coton tressé, 
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venait à être renversée, laisse couler l’essence, ce qui créerait un 
grave danger d'incendie. 


2. La flamme d’une lampe à essence est petite et vacillante. 


Expériences. — 1. Le bec étant enlevé, versons un peu d’essence 
dans le réservoir, juste assez pour en imbiber le feutre. Remettons 
le bec en place, le haut de la mèche affleurant le haut du bec. 

Constatez que l’essence arrive, par capillarité, à l'extrémité 
de la mèche. Elle s’y vaporise. Pour éviter la perte de vapeur 
qui en résulte, ayez soin, la lampe éteinte, de coiffer la mèche avec le 
petit capuchon suspendu au bec par une chaînette. 


2. Enlevez le capuchon et présentez la flamme d’une allumette. 
La vapeur d'essence s’allume et brüle, sans fumée, si la hauteur 
de la mêéche est bien réglée. 

La flamme est petite, vacillante. Un courant d’air un peu vio- 
lent suffit à l’éteindre; c’est pourquoi on la protège quelquefois 
par un globe de verre. 


III. — RÉSUMÉ 


4. L’essence minérale est incolore; elle a une odeur facile à reconnaître: 
elle est plus légère que l'eau dans laquelle elle est insoluble. 
2. L'essence est d’une grande utilité : 
parce qu'elle dissout iles graisses; | 
parce qu'elle est très volatile et s'enflamme très facilement ; 
parce qu'elle dégage beaucoup de chaleur en brûlant, sans laisser de 
cendres. 
3. L'essence est très dangéreuse. 
4, Une lampe à essence se compose essentiellement d’un réservoir (garni 
do feutre à l’intérieur) ot d’une mèche en coton tressé. 


IV. — EXERCICES 


1, Comment prépare-t-on l’essence minérale? 


2. Quelles sont les propriétés physiques de l'essence (aspect, odeur 
toucher, solubilité dans l’eau, légèreté)? 

3. Quelles expériences feriez-vous pour montrer qu’elle est très volatile 
et très inflammable? 

4, Expliquez pourquoi il ne faut jamais déboucher un flacon d’essence 
au voisinage d’une flamme. 

Pourquoi doit-on tenir bien bouché un tel flacon? 


$. Décrivez une lampe à essence. 


1S° LEÇON 


COMBUSTIONS VIVES 
COMBUSTIONS LENTES 


I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


{, Vous avez vu brûler du charbon | 3. Comment avons-nous prouvé qu’il 


dans }’oxygène : décrivez cette y a de l’oxygène dans l’air? 
combustion. — Que devient le 
charbon qui brûle? 4. Il arrive que le forgeron chauffe 
Mêmes questions pour le soufre. trop fortement son fer:- alors, 
Ces combustions sont dites celui-ci brûle en lançant des 
vives, Ce qualificatif est-il jus- gerbes de brillantes étincelles. 
tifié? Que devient le fer? — Qu'est-ce 
2, Rappelez l’expérience où vous que cette combustion a de com- 
avez vu de la limaille de fer mun avec Ja formation de la 
rouiller dans l’oxygène. rouille”? 


IT. __— LEÇON \ 


a) Production d’une grande quantité de chaleur: 

b) Température très élevée du combustible qui est porté à l’in- 
candescence : 

tels sont les deux caractères des combustions que nous avons 
étudiées jusqu'ici, du feu, comme on les appelle couramment. 

Pour le Chimiste, ce sont des combustions vives, car vous allez 
voir qu'il existe des combustions sans feu; on les appelle combustions 
lentes. 


A. — Combustions vives des métaux. 


- 1. Combustion vive du magnésium. 


Le magnésium est un métal frès léger, blanc comme l’alumi- 
nium, employé aujourd’hui dans la construction des avions. 

Un ruban de magnésium brûle dans Pair avec une flamme écla- 
tante (fig. 1). 
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Si, une fois enflammé, on l’introduit dans un flacon plein d’oxy- 
gène, il brûle avec une extrême rapidité en donnant une flamme 
éblouissante. 

Dans les deux cas, il se forme une poudre blanche, combinaison 


oxygène Foy, s'allume 


2) rapidement 






FESSES 





pr combustion 
Frs MEN éclair 


A © 
. nuage de magnésie 
ruban de magnesium en poussiére 
Fig. 1. — Le magnésium brûle avec un éclat éblouissant dans l'oxygène. 


du magnésium avec l'oxygène, appelée oxyde de magnésium 


Combustion 


OX YGÈNE + MAGNÉSIUM 3%-——> OXYDE DE MAGNÉSIUM 
(ou MAGNÉSIE) 





2. Combustion vive de l’aluminium. 


On fait des ustensiles en aluminium due vont sur le feu; casse- 

roles, marmites, etc. 

su (poudre) Ainsi l'aluminium 

è en plaque, et même 

en fil, ne brûle pas 

quand on le chauffe. 

Mais la poudre 

d’aluminium brûle 

avec des étincelles 

blanches éclatantes 
ds (fig. 2). 

Lei fusion (2) combustion vive Il se forme encore 

Fig. 2 = L'aluminium en poudre hrüle quand on le projette une poudre blanche, 

dans une flamme très chaude. composée d’alumi- 

| nium et d'oxygène 


> OXYDE D'ALUMINIUM 





bustion 


| Com 
OXYGÈNE +ALUMINIUM 5 
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3. Combustion vive du fer. 


Expériences. — a) Chauffez fortement, avec une flamme chaude 
de gaz, une spirale en fil d'acier fin et bien nettoyé, fixée à un 





| gouttes 
A_de fer 





{solidifie 
le fer brüle avec 
ajustage éclat dans 
à froid lentement une gerbe détincelles 


Fig. 3. — Le fer et l’acier, fortement chauffés, brûlent dans l'oxygène en jetant de tous 
côtés des étincelles brillantes. | 


bouchon. Ce fil ne brüle pas; sorti de la flamme, il cesse rapide- 
ment d’être rouge (fig. 3). 


») Attachez à cette spirale un morceau d’amadou. Allumez cet 
amadou dans l'air et plongez le tout dans un flacon plein d’oxy- 
gène. 

L’amadou brûle, puis le fer devient blanc éblouissant et 
lance une gerbe de brûlantes étincelles. 

Une poussière jaune, composée d'oxygène et de fer, se dépose 
sur les parois du flacon. 


Combustion 


OXYGÈNE + FER %3—> OXYDE DE FER 


4. Les combustions vives sont toutes des oxydations. 


Les exemples qui précèdent suffisent pour nous montrer que 
toutes les eombustions, qu’elles aient lieu dans l’oxygène pur 
ou dans l'air, sont toutes des oxydations : le métal qui brûle 
se combine à l’oxygène pour former avec lui un corps nouveau, 
un oxyde de métal, 
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B. — La rouille, combustion lente des métaux. 


1. Le fer se rouille au contact de l’air humide. 


Ce métal reste brillant à l’air sec, s’il est bien poli et si on le 
frotte de temps à autre avec un chiffon sec, ou mieux légèrement 
graissé. | 

a) Observations. — Ce clou en fer, qui est resté Liens à l'air 


humide est couvert d’une épaisse couche de rouille jaune rou- 
Le même clou geâtre (fig. 4). Constatez 


que cette rouille est cre- 
ER Éd vassée, non adhérente au 
Æourlle CSS métal dont on peut la 
Fig. 4. — Comparez ces deux clous. détacher facilement. 
| Loin de protéger le 
fer contre une corrosion plus profondé, elle accélère au contraire 
son atlaque; à la longue la destruction est totale. 


b) Expériences. — Rappelons les expériences" montrant que le 
fer se rouille dans l’oxygène pur et dans l’air humide. 


OXYGÈNE + FER 5—%> OXYDE DE FER 
(ou ROUILLE) 


La formation de la rouille est donc une oxydation, phénomène 
de même nature que les combus- 
tions vives que nous venons 
d'étudier (fig. 95). 

C'est pourquoi on la consi- 
dère comme une véritable com- 
bustion; mais, comme elle exige 
un temps très long, on dit que 
c’est une combustion lente. 








Combuséon du rer 


PASS ÎLE 





vrve 
# 


JQUUOUUUS 





c) Applications. — Étant donné les 
quantités énormes de fer employées 


: : lig. 5. — Combustion vive et combustion 
dans nos outils, nos machines, nos lente du fer sont deux aspects différents 
constructions... ]la corrosion rapide du même phénomène. Lequel? 


de ce métal est un véritable fléau 

industriel. Le quart de la production annuelle du fer sert à remplacer celui 
que là rouille a détruit. Aussi cherche-t-on à supprimer cette corrosion en 
supprimant le contacl du fer avec l’air, son ennemi, 


1. Voir page 35, 
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À cel effect, on Je recouvre d’une mince couche imperméable aux gaz de 
l'air : 

soit de peinture (grilles, volets, pièces fixes des machines, coques des 
navires, etc.) (fig. 6); 

soit d'huile ou de graisse (armes, pièces mobiles des machines); 

soit d’émail, mince couche de verre rendu opaque et coloré par addition 
d’une poudre solide blanche ou 
colorée (ustensiles de cuisine); 

soit d’un métal qui ne 
rouille pas superficielle- 
ment : /er blanc et ustensiles 
de cuisine en /er élamé, c’est-à- 
dire recouvert d’une petite cou- 
che d’étain; seaux en fer gul- 
banisé, c’est-à-dire recouvert 
de zinc; guidons de bicyclette 
et autres objets en fer niekelé, 
etc. 


2. Le plomb, le zinc,le = ; 
cuivre,etc.rouillentaussi 577 
à l’air. 





, Fig. 6. — Les barreaux de fer de cette grille 
a) Examinez ia coupure ne rouilleront pas. Pourquoi? 


fraîche du plomb : elle est 
brillante blanc bleuâtre; mais elle se ternit vite, car le plomb 
se rouille, c’est-à-dire s’oxyde au contact de l'air. 

Mais la corrosion reste superficielle, car la couche de rouille est 
très adhérente au métal et imperméable aux gaz de l'air. 


b) Vous îferez des observations analogues sur des objets en 
zinc, étain, cuivre, aluminium. Les rouilles de ces métaux ne 
forment Que des couches minces, adhérentes, imperméables à l’air. 
Il est donc inutile de les protéger, comme le fer, par de la peinture. 


c) Les métaux précieux : or, platine, argent nes ‘oxydent pas au 
contact de l’air:ils ne roule pas. 


3. La formation d’une rouille métallique est une oxydation. 


C’est ce qui résulte évidemment des constatations précédentes. 
C’est donc un phénomène de même nature que les combustions 
vives, bien qu’il se produise très lentement, sans dégagement 
apparent de chaleur, sans élévation de température. Aussi dit-on 
que la formation d’une rouille métallique quelconque est une 
combustion lente: le métal est le combustible. 
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Remarque. —— Des expériences délicates, difficiles, prouvent que la 
combustion lente d’un métal dégage de la chaleur, comme une combustion 
vive; mais ce dégagement est trop lent pour que le combustible, c’est-à-dire 
le métal, soit porté à l’incandescence; la chaleur se dissipe dans les corps 
voisins À mesure qu’elle se produit. 


4. Notre corps est le siège de combustions lentes. 


Vous apprendrez, à propos de la respiration (30° Leçon, $ 4 et 5), que le 
sang apporte de l’oxygène dans toutes les parties de notre corps. Notre chair 
et tous nos autres tissus sont Ie siège de combustions lentes, qui main- 
tiennent constante Ja témpérature de notre corps et permettent à nos mus- 
cles d’accomplir leur travail 


III. — RÉSUMÉ 


4. Le magnésium, l'aluminium, le fer préalablement fortement chauñftés, 
brülent dans l'oxysène, si rapidement et on dégageant une si grande quan- 
tité de chaleur que les produits de leur combustion sont portés à l'incan- 
descence. — Ce sont là des combustions vives, comme celles des combus- 
tibles usuels. 

Toutes ces combustions sont des oxydations, c’est-à-dire des combinai- 
sons avec l'oxygène de la matière qui brûle. 


2. Le fer rouille dans l'oxygène et dans l'air humide. Là formation de 
cette rouille est aussi une oxydation; mais une oxydation si lente que la cha- 
leur produite se dissipe dans les corps voisins et n'échauffe ni le fer, ni la 
rouille. — On dit que c'est une combustion lente. 

Les métaux usuels : cuivre, plomb, zinc, étain... se rouillent aussi à l'air, 
c'est-à-dire y subissent des combustions lentes. 


3. On protège le fer contre la rouille en supprimant son contact avec 
l'air ; à cet effet, on le recouvre d’une couche mince de graisse, de peinture, 
ou d'un métal moins oxydable (ziné, étain). 

Les rouilles des autres métaux usuels sont compactes, très adhérentes et 
protègent du contact de l'air le métal sous-jacent, 


IV. — EXERCICES 


1. Décrivez les combustions vives du magnésium, de l’aluminium, du 
fer dans l’oxygène. 


2. Qu'est-ce qu’une combustion? — Quels sont les caractères d’une 
combustion vive, d’une combustion lente? Expliquez-les sur des exemples. 


3. Quelle différence y a-t-il entre la rouille du fer et les rouilles des autres 
métaux usuels? — Protège-t-on le fer contre la rouille? Et les autres métaux? 





— 119 — 
4. Faites _les expériences représentées par les figures 7 et 8 : elles vous 
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Yig. 7. — Le plomb s’oxyde rapidement Fig. 8. — Le cuivre aussi s’oxyde plus rapi- 
à chaud : sa rouille forme des crasses à dement à chaud qu’à froid : il 8e recou- 
la surface du liquide. vre d’une rouille noire. 


apprendront que les métaux usuels se rouillent rapidement quand on les 
chauffe. 





V. ORIENTATION 


19° LECON 


LA MÉRIDIENNE — LA BOUSSOLE! 


TI. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


1. Quels sont les quatre points cardi- 
naux? — Comment peut-on (trou- 
ver, à peu près, leurs directions? 


2, Comment votre ombre, au soleil, 
est-clle, à peu près, dirigée le 
matin, à midi, le soir? — Pour- 
quoi change-t-elle de direction et 
de longueur au cours d’une imême 
journée? 


1. Leçon réservée au Cours supérieur. 


3. Enfoncez en Lerre, verticalement, 


sur un Sol plat horizontal, une tige 
droite, assez longue pour que la 
partie hors de terre ait à peu près 
1 mètre de hauteur. — Repérez, 
par un trail sur le sol la recouvrant 
exactement, son ombre au soleil, 
toutes les heures, à partir de 
9 heures jusqu’à 16 heures. Quelles 
constatations pouvez-vous faire : 
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a) sur sa direction; b) sur sa lon- 
gucur mesurée à chaque heure? 
Dressez un tableau de vos mesures. 

Recommencez cette expérience 
plusieurs fois au cours de l’année, 
à midi exactement. Que remar- 
quez-vous ? 


. Prolongez sur le sol, avec un cor- 
deau, la direction de l’ombre à 
midi. C’est une petite portion de 


la méridienne géographique! du 
point où la tige est enfoncée. — Où 
cette méridienne irait-elle passer si 
oh la prolongeaïit en ligne droite à 
la surface du globe terrestre? 


. Décrivez votre boussole de poche 


— ou celle de la classe. 

Comparez la direction de l’ai- 
guille aimantée avec rene de la 
méridienne. 


I. — LEÇON 


A. — L’ombre, äu soleil, d’une tige verticale. 
La méridienne. 


1. Du matin au soir d’une ensoleillée, les ombres 
changent sans cesse. 


C’est là un fait que tout le monde a observé, mais sans y regar- 
der de près. 

Pour plus de précision, examinons l’ombre portée sur un 501 
horizontal par une tige verticale de 1 mètre environ. 

1° Elle est toujours dirigée à l’opposé du soleil. 

2° Elle change de place; le matin lorsque le soleil se lève, elle 
est dirigée vers l’ouest; le soir quand il descend sur l'horizon, elle 
s’allonge vers l’est; et du matin au soir, elle tourne, lentement, 
de l’ouest à l’est, 

3° Elle change de longueur : très longue lorsque le soleil est bas 
à l’horizon, elle est plus courte lorsqu'il est vers le haut de sa 
course. | 


2, C’est à midi que l’ombre est la plus coufteé, 


Expériences, —= a) Faisons des mesürés : mésurons là longueur 
de l’ombré de la tigé verticale toutes les heures, de 9 h à 17 h, 
un jour de beau soleil, Nous constatons (fig. 1) : 

qu’elle diminue au cours de la matinée; 

qu’elle croît au coùrs de l’après-midi; 


1. On dit aussi : méridien géographique, 
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que c’est à midi! qu’elle est la plus courte. 
b) Traçons, sur le sol horizontal, la direction de l’ombre à midi. 
c) Répétons ces mesures plu- 


sieurs fois dans l’année; quelle 8f7 JIÈ 
que soit la saison, nous consta- _verticare 
tons que l’ombre la plus courte Ombre 


a toujours la même direction : 
c’est la direction du mord. 


3. La méridienne géogra- 
phique. 





horizon tal = 


Si, partant du point À où vous ur" = 





vous trouvez actuellement, vous ET F or 

marchiez constamment droit Fig. 1. — L'ombre de la tige verticale 
te change de place et de longueur au conrs 

vers le nord, vous suivriez une d'une journée. Mesurez-la à différentes 


heures pour savoir quand elle est la plus 
courte. 


ligne qu’on appelle méridienne 

géographique au point À (fig. 2). 

Si vous alliez, au contraire, vers le sud à partir du même point A, 

vous suivriez aussi la mé- 
ridienne géographique. 

h À supposer que cela 

[ soit possible, en vous 

! dirigeant vers le nord à 

partir du point À, vous 

IN arriveriez au pôle Nord; 

,  : ; D puis, le dépassant, vous 

\ vous dirigeriez vers le 

pôle Sud; et, après 

l'avoir atteint, puis dé- 

«Équateur passé, vous reviendriez 

Pôle Sud | vers le pôle Nord en sui- 

Fig. 2. — Méridienne d’un point de la surface de la Vant toujours la méri- 

je Ce le le Gon mitnit en mareeut djonne du point À. 
° | | Vous reviendriez ainsi 
au point À, après avoir fait le tour de la Terre,en passant par les pôles. 


mé Du point À : _ ae A. . Pôle Nord 





1. Vous savez que l'heure légale (heure imposée par une loi) est en avance sur l'heure 
solaire (qui correspond à la position du soleil dans lo ciel). Dans cette lecon, il ne sera 
question que de l’heure solaire : nous dirons donc qu'il est midi, quand les horloges mur- 
queront 13 heures. 
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Comme la Terre a, à peu près, la forme d’une sphère, la méri- 
dienne géographique d’un point est donc un cercle qui fait le 
tour de Ia Terre en passant par ce point et par les pôles. 


B. — La boussole, 


1. Décrivons une boussole. 


a) La plus simple se réduit à une aiguille plate, en acier, pré- 


norë 










L At ‘qu Je 
| aimanñntee 


%. Arvot 





Fig. 3 —- Boussole. C'est une aiguille 
aunantée portée par la pointe d’un pivot, 
autour duquel elle tourne libremtent. 


sentant deux pointes allongées, 
et reposant en son milieu sur 
une pointe verticale, ou pivot. 
(fig. 3). 

L’aiguille se ticnt horizon- 
tale et peut tourner sur son 
pivot avec la plus grande faci- 
lité. 

fille est aimantée', ce qui lui 
vaut la remarquable propriété 
suivante : l’une de ses pointes, 
foujours la même, se dirige à 
peu près vers le nord; si on 
l’écarte de cette position, elle 
y revient; pour cette rai- 


son, on l’appelle le pôle nord de la boussole, et pour la recon- 


naître on la teinte en bleu. 

L'autre pointe se dirige vers 
le sud; c’est le pôle sud de là 
boussoie. 


b) On fabrique des bous- 
soles transportables; le pivot 
en est trés court; et tout l’ins- 
trument est enfermé dans un 
boîtier en laiton, analogue au 
boîtier d’une montre” (fig. 4). 





Fig. 4 — Boussole transportable : pivot très 


court, boite de protection en laiton, cercle 


gradué en degrés. 


De plus, le fond de la boîte porte un cercle gradué en degrés, 


4. C'est à l’aide du-courant électrique, circulant dans une longue bobine de fil électrique, 


que l’on aimante les aiguilles des boussoles. 


2. Un petit perfectionnement mécanique permet de soulever l'aiguille lorsqu'on ne 
fait pas usage de la boussole: l’usure du pivot, ou sa ls a est ainsi évitée, 
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et une rose des vents (fig. 5), c’est-à-dire un dessin qui représente 
les divers points cardinaux : 
N, S, E, O, N-E, etc. 


2. L’angle de déclinaison. 


Expérience. — Âlraçons sur 
une feuille fixée sur une plan- 
che à dessin horizontale (fig. 6) : 

1° l’ombre SN à midi (heure 
solaire) d’un fil à plomb en 
repos : elle donne la direction 
exacte du nord; 

2° la direction s n de l’ai- 
guille aimantée. 

Ces deux directions forment 
un petit angle D, appelé angle 
de déclinaison ou plus simple- Fig: 3, Roseides vents : dessin qui repré 
ment déclinaison. 

Dans la région parisienne, Coin fi 
la direction de l'aiguille ai- fj/3 | ME TIXE 
mantée est à l’ouest de la 
direction nord, et la déclinai- 
son est d'environ 9° (1/10 d’un 
angle droit). 





3. La boussole permet de 
déterminer exactement la 
direction du nord en un point 
quelconque de la Terre. 





A condition toutefois que _ _. n ——— 
l éélina; Fig. 6, -—- Déclinaison magnétique. C'est l'an- 

on connaisse la déclinaison gle D fait par la méridienne géographique 

| + ns N et la direction sn de l'aiguille aiman- 

en ce point, Car la déclinaison ee 
n’est pas partout la même. 

Expérience. — Soit 9° ouest, la déclinaison au point où nous 
sommes. | 

Tenons la boussole horizontalement et tournons-la de façon 
que le pôle nord soit à 99 à l’ouest de la pointe Nord de la rose 
des vents (fig. 7). 

Celle-ci nous indique alors la direction des divers points cardi- 
naux. 
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Ainsi, grâce à la boussole on peut s'orienter à toute heure, même 
lorsque le temps est couvert et cache le soleil ou les étoiles. 


C. — Applications à l’orientation. 


.1. Un explorateur égaré. 


Vous avez voulu explorer une région lointaine de la forêt 
située à l’est de votre village. Et vous vous êtes égaré : vous nc 
savez plus de quel côté diriger vos pasl 

Heureusement, vous savez vous orienter. Avec le soleil si le 





Fig. 7. — Comment doit être disposée la Fig. 8. — Grâce à sa boussole, ve boy- 
boussole pour que la rose des vents scout pout aller très loin dans la forêt 
donne exactement les directions des divers sans crainte de s’égarer. 


# 


points cardinaux. 


temps est clair et s’il est midi, avec votre boussole de poche dans 
le cas contraire, vous trouvez la direction du nord et par suite 
celles des autres points cardinaux. Vous marchez droit devant 
vous dans la direction ouest et vous retrouvez votre village (fig. 8). 


2. Un pilote aviateur en voyage. 


Vous êtes pilote aviateur et vous devez conduire votre avion de 
Bordeaux à Paris. Comment vous dirigerez-vous? 

Vous tracez sur une grande carte la ligne droite Bordeaux- 
Paris, et vous mesurez l’angle qu’elle fait avec la direction nord : 
240 à l’est (voyez la frise, page 121). 
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Pendant le voyage, vous aurez sous les yeux votre boussole : 
vous dirigerez votre avion de façon qu'il fasse toujours un angle 
de 240 avec la direction nord (donc un angle de 240 + 9 = 4339 
avec la direction de l’aiguille aimantée) : il volera en ligné droite 
de Bordeaux à Paris. 


III. — RÉSUMÉ 


4. C’est à midi que les ombres sont les plus coutte#, notamment l'ombre 
d'une tige verticale sur un sol horizontal, ombre facile à mesurer ; elle est 
alors dirigée exactement vers le nord. 

La méridienne géographique d’un point de la surface de la Terre est la 
ligne qui, passant par ce point, est partout dirigée vers le nord (ou vers le 
sud). Elle fait le tour de la Terre en passant par le pôle Nord et le pôle Sud. 


2. Une boussole se compose essentiellement d'une aïguille aimantée, 
portée par un pivot vertical autour duquel elle pôut tourner en restant 
horizontale, 

L'une des pointes de l'aiguille, toujours la mêmes, 5e dirige à pou près 
vers le nord. Gette pointe est le pôle nord de la boussole, l’autre est le pôle 
sud. 

La direction de l'aiguille d'une boussole fait un petit angle (à l’ouest) avec 
la direction nord; c'est l'angle de déclinaison. 


3. Les ombres dues au soleil permettent de s'orienter le jour lorsque 
1e temps est clair. Poûr s'orienter avec précision, à toute heure du jour et 
de la nuit, l6s explorateurs, marins, aviatours, utilisent des boussoles et 
tiennent compte de la déclinaison. 


IV. — EXERCICES 


1. Dessinez une rose des vents quatre fois plus grande que sur le livre. 
2. Que savez-vous de l’ombré, au sol, d’une tige verticale? 


3. Comment feriez-vous pour tracer la méridienne géographique passant 
par un point donné à la surface de la Terre? 


_ 4, Combien y 4-t-il de méridiennes passant par un point de la Terre? — 
Il y a deux points à la surface du globe par lesquels passent une infinité 
de méridienñhes; lesquels? 

Où faudrait-il construire une maison pour que toutes ses fenêtres soient 
exposées au sud? | 


.$. Qu'est-ce qu’une ‘boussole? Qu’appelle-t-on pôles d’une boussole? 

Si vous avez un aimant (on en vend dans les bazars), aimantez une longue 
aiguille en acier en la frottant d’un bout à l’autre, toujours avec le même 
bout de cet aimant. —- Piquez-la ensuite dans une feuille de papier et sus- 
pendez cette feuille à un point fixe, avec un fil très fin, non tordu, de façon 
que l’aiguille reste horizontale. — Quelle direction prend-elle? Ecartez-la 
de cette direction, puis lâchez-la; que fait-elle, 
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. 6. Qu’appelle-t-on angle de déclinaison (ou simplement déclinaison)? 
Est-il bon de connaître la déclinaison au lieu où l’on se trouve, pour 





trouver la direction exacte du nord? - 
7. Que faut-il éviter pour trouver la etite purs | 
direction du nord avec une boussole? P eo", | É ile 
Voyez la figure 9, À ET bolaif 6 
8. Apprenez à vous orienter avec les e” h 
t 
1! 
3 
1; 
Û Î t 
ti 
AT 
|! 
ti 
+ 
É 
U ?. 
e° Sub * | 
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+ ! si 
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rs 
Fig. 9 — Faites cette expérience et vous grande OU 


comprendrez pourquoi, lorsqu'on veut s’orien- 
ter, il faut éloigner d'une boussole tout objet Fig. 10. — Apprenez à vous orienter la 
en fer. nuit à l’aide des étoiles. Vous recon- 
naîtrez facilement la Grande Ourse, 
| puis la Petite Ourse et Ï’Æloile 
toiles. — Par un soir de temps clair, polaire qui est juste dans la direc- 
cherchez dans le ciel étoilé (fig. 10) : tion du nord. 
1° la Grande Ourse, ou Grand Chariot, 
4 figurant les roues d’un chariot, 3 ue 


qui comprend 7 belles étoiles : 
les chevaux qui le traînent. 

20 l'Éloile polaire sur le prolongement des deux roues arrière du Grand 
Chariot, à 6 fois environ l’écartement de ces deux roues 

3° la Petite Ourse, ou Petit Chariot, semblable au Grand Chariot, mais 


tourné en sens contraire. —— L'Étoile polaire, très brillante, est le premier 
cheval du Petit Chariot. Elle est exactement dans la direction du Nord. 

4 Connaissant la direction N, retrouvez les autres points cardinaux : 
placez-vous face.au nord. Etendez les bras en croix, Vous avez alors l'est 


à votre droite, l'ouest à votre gauche, le sud derrière vous. 


VI. L'HOMME 


CT 





20° LEÇON 


LES ORGANES 
ET LES FONCTIONS DU CORPS HUMAIN 





I. — OBSERVATIONS 


1, Montrer, sur un elève, les différen- rlcure, arrière Ou région postérieure. 
tes parties du corps mention- Orienter de la même façon le corps 
nées sur la figure 1. Montrer les par- de l'Homme (fig. 2 et 3). 
ties correspondantes sur un animal | 2. Observation des principaux or- 
quadrupède (Chat, Chien, Lapin, éanes sur un Lapin écorché. À dé- 
etc.) vivant ou naturalisé, à défaut faut, examiner et décrire la figure 4. 

Sur une gravure. Retrouver les organes correspon- 
Orienter le corps de cet animal : dants dans la figure 5, montrant 
dos, ventre, avant ou région anté- l'intérieur du corps humain. 


PASTOURLAUX-RÉGNIER. — Scicnces au coura mOven 0 
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II. — LEÇON 
- 1. Apprenez à décrire votre corps. 





_ tête 
foce 
épaule pouce 
— bras *% index 
Joitrine . nn 7 


$ 
€ 


abdomen 
RS pp, L" : 


LS 
avant _bras\ 


Fig. 1. — Le corps humain, face ventrale, 


| | . 
saigne ‘s, mMedius? 
= a 


Il comprend la féfe et le 
tronc, auquel se rattachent les 
membres. La figure 1 vous mon- 
tre un Homme vu par la face 
ventrale, Examinez avec soin 
les différentes parties de son 
corps. Puis, énumérez-les. 

Sachez aussi orienter Votre 
corps. Les figures 2 et 3 vous 
apprendront à distinguer : le 
dos, le ventre, l’avant ou ré- 
gion antérieure et l'arrière ou 
région postérieure. 


2. Comme celui des ani- 
maux, le corps de l’Homme 
est formé d'organes. 


Regardez une ménagère 
qui prépare un Lapin. 

Elle coupe Ia peau, et 
dépouille l’animal comme si 


le enlevait un vétement. La peau est l'enveloppe du corps. 






Dos 
Avont Arrière 
ou PT» ou 
face à Le face 
antérieure L postérieure 


Ventre 
Fig. 2. — Voicicomment on oriente le corps d’un Mouton. 


Dos 


Ppce 
entérleure 





Ventre 


Fig. 3. — Il faut orienter le corps de l'Homme 
comme celui du Mouton. 


La peau enlevée,vous voyez 
la chair du Lapin, c'est-à-dire 
ses muscles, attachés sur les os. 

La ménagère coupe en- 
suite la paroi du ventre et la 
poitrine. Alors, apparaissent 
les poumons, le cœur, le foie, 
le tube digestif, les reins, tous 
contenus dans le tronc. Vous 
remarquerez qu'une cloison 
charnue, le diaphragme, par- 
tage le tronc en deux parties : 
au-dessus se trouve la poitrine 
ou thorax, au-dessous c'est le 
ventre ou abdomen (fig. 4). 

La peau, les muscles, les 
os, le cœur, l’estomac, les reins 
sont les organes du Lapin. 
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Les organes du corps d’un Homme sont plus gros que ceux du Lapin, 


mais ils ont à peu 
près la même dispo- 
sition (fig. 9). 


3. Les organes 
du corps humain 
n’ont pas tous la 
même fonction. 

a) Ainsi, la peau 
est l’enveloppe de vo- 
tre corps. Le sque- 
lette est la charpente 
osseuse qui lui donne 
sa forme. 

.b) Le cœur et les 
vaisseaux! servent à 
la circulation du sang. 

Les aliments que 
vous mangez sont di- 
gérés dans le tube 
digestif. 

L'air, indispen- 
sable à votre vie, 
pénètre dans les pou- 
mons. 

Les déchets, qui 
risqueraient d'empoi- 
sonner l'organisme, 
sont rejetés par la 
peau, les reins, les 
poumons. 
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Fig. 4. — Les organes du corps d'un Lapin 


Tous ces organes remplissent des fonctions de nutrition. 

c) D'autre part, vous êtes renseignés sur ce qui se passe autour de 
vous par les organes des sens (ÿeux, oreilles, peau, nez, langue). Les 
muscles permettent À votre corps de se mouvoir. Votre système nerveux 
commande aux autres organes. Il vous donne vos sensations. 

Ces différents organes, qui vous mettent en rapport avec tout ce qui 
vous entoure, remplissent des fonctions de relation. 


4. Le mot € vaisseau » signifie ici : tube, 
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Fig. 5. — Les organes du tronc de l'Homme. 


4. Ï1 faut bien se con- 
naïtre pour bien se porter. 


Vous êtes tous, nous l’es- 
pérons, en bonne santé, Pour 
conserver cette bonne santé, 
il faut assurer le bon fonction- 
nement de Vos organes. Vous 
devez donc apprendre com- 
ment est fait votre corps el 
comment vos organes travail- 
lent. | 

Ensuite, vous pourrez 
comprendre quelles sont les 
règles qu'il faut suivre pour 
que ce travail ne soit pas trou- 
blé. 

L'ensemble de ces règles, 
c’est l’Aygiène. Son but n’est 
donc pas de vous soigner en 
cas de maladie : cela c’est l’af- 
faire du médecin. L’hygiène 
cherche simplement à vous 
empêcher de tomber malade. 


_ Il vaut mieux prévenir 
que guérir 


III. — RÉSUMÉ 


1. Le corps de l'Homme comprend la tête et le tronc, auqae! se rattachent 


les membres. 


2. Le corps humain, comme celui des animaux, est formé d'organes. Dans 
la tête, se trouvent des organes très délicats, en particulier le cerveau. Dans le 
tronc, une cloison charnuo, le diaphragme, sépare les organes du thorax (au- 


dessus) et ceux de l'abdomen (en dessous). 


3. Les organes remplissent différentes fonctions, nécessaires à la vie. 
Les fonctions de nutrition sont celles des organes de la digestion, de la circu- 


lation, de la respiration, de l'excrétion. 


Les fonctions de relation sont celles des muscles et du système nerveux. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Citez des organes qui accomplissent des fonctions de 
& 


nutrition; des fonctions de relation. 


b) Citez deux organes situés dans le fhorax, trois organes situés dans 


l'abdomen. 
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a. Dessinons. — Copiez la silhouetle de l'Homme (fig. 6). Sur ce dessin, 
portes les indications suivantes : fhorux, abdomen, diaphragme. 

Sur le membre antérieur gauche, portez les indications : bras, avant-bras, 
main. Sur la main droite, portez les noms de chacun des doigts. 


3. Un merveilleux outil, — Chaque doigt est divisé en 3 phalanges, sauf 
le pouce qui n’en compte que deux. 

Comptez. combien il y a d’articulations entre la dernière phalange de l'index 
et l'épaule. Vous comprendrez la facilité et la sûreté avec lesquelles nous mettons 
le doigt où nous voulons. | 

Essayez ensuite d'atteindre un objet en immobilisant le poignet, puis le 
coude, Que remarquez-vous? 


l'ig. 6. 
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LA PEAU, ENVELOPPE DU CORPS 





I. — OBSERVATIONS 


1. Examinez la peau d’une de vos 
mains. Quelle est sa couleur? 
Observez ses plis, ses sillons, Îles 
poils qu’elle porte. Appréciez son 
épaisseur en la pinçant : a) sur le dos 
de la main; b) sur la paume. La peau 
est-elle collée aux organes qu'elle 
recouvreP 

En quelles régions du corps la 
couche cornée de votre peau est-elle 
la plus épaisse? 
2. Observez à la loupe les sillons 
de l'extrémité des doigts. Cher- 
chez les orifices des glandes sudo- 
ripares où perlent les gouttelettes 
_ de sueur. 
3. Observex un ongle. Les ongles 
s’allongent-ils par leur base ou par 


leur extrémité libre? Justifiez votre 
réponse. : 

Arrachèz un de vos cheveux. 
Observez le bulbe situé à sa base. 
Les cheveux s’allongent-ils par leur 
base ou par leur extrémité? Justi- 
fiez votre réponse. 


4. Soufflez sur le dos de votre main, 


puis recommencex la même expé- 
rience après avoir mouillé la peau. 
Que ressentez-vous? La sensation 
que vous éprouvez est la conséquence 
d’une rapide évaporation de l'eau 
qui mouille votre peau. Comprenez- 
vous alors le danger d’une trop 
rapide évaporation de la sueur, 
quand vous êtes « en nage ». 


| II. — LEÇON 


La peau recouvre tout notre corps comme un vêtement commôde 
et bien taillé. Observons-la. Nous étudierons ensuite ses importantes 


fonctions. 
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1. Description de 1a peau. 

Vous venez d'observer la peau de votre main (fig. 1). Vous savez 
donc qu'elle n'est pas soudée aux organes 
qu’elle recouvre. | 

Vous savez aussi que la peau est souple et 
élastique, qu’elle présente de nombreux plis et 
des sillons qui forment des dessins compli- 
qués (fig. 2). Des millions de petits trous, les 
pores, par lesquels sort la sueur, criblent sa 
surface. 

La peau est plus ou moïns cornée, surtout 
aux régions qui subissent des frottements, 
comme la paume des mains et la plante des 
pieds. Elle est aussi plus ou moins grasse, car 
elle renferme des glandes qui sécrètent un 
enduit gras. FT 

Enfin, la peau produit les polis et les 
ongles, qui s’allongent par leur base, enfoncée ie 1 Las nil de la pou 


dans son épaisseur (fig. 3). | Ce sont eux qui dessinent 
| les « lignes de la main ». 





2. Il y a deux couches dans la peau : 
l’épiderme et le derme. 


a) L’épiderme est la couche superficielle. — Sa sur-  Z=Z>=K 
face est cornée et se détache en fines pellicules, qu’on ZE 
voit bien sur la tête de certaines personnes. En dessous,  ! ( 
l’épiderme est vivant. C’est lui qui répare l’usure de la 
couche cornée. Il fabrique les poils et les ongles (fig. 3). 


b) Le derme se trouve sous l’épiderme. — On y : 
| Fig. 2. — Une 

observe : emyreinte digitale. 

des vaisseaux, où circule le sang qui nourrit la 
peau et lui donne sa couleur rose; 

des glandes sudoripares, qui sont de fins tubes 
pelotonnés sécrétant la sueur; | 

des corpuscules, reliés à deS nerfs, qui donnent 
à Ha peau sa sensibilité (fig. 4). 

C'est avec le derme de la peau des animaux qu’on 
fabrique le cuir. On le racle pour enlever l’épiderme et les 


poils, puis on Je traite par certains produits pour le rendre 
ferme et inaltérable. Cela s'appelle tanner la peau. 





Fig 8. ME A 
» ext nité « 
3, La peau a d'importantes fonctions. TRRRRE AR PART 


Toute lésion étendue de la peau, une brûlure par exemple, pro- 
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voque des troubles graves, souveni ia mort. Cela prouve que la peau 
remplit d'importantes fonctions. 
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Fig. 4. — Voici les différentes parties d’une coupe de la peau, vue au microscope. 


a) La peau protège tous les organes. — Elle empêche les substances 
nuisibles et lies microbes, avec lesquels elle est sans 
cesse en contact, de pénétrer dans le corps. 


b) La peau régularise is température du corps. — 
Quand il fait chaud, elle rougit et elle franspire. L'éva- 
poration de la sueur qui la recouvre produit du froid. 

Quand il fait froid, elle pdlit et le sang quittant 
la peau se refroidit moins vite. Les poils, les vêtements, 
qui emprisonnent une couche d’air au contact de la 
peau, empêchent aussi son refroidissement. 


c) La peau brunit au soleil. — En même temps, 
ele fabrique une substance indispensable à la bonne 
ossification du squelette. C’est pourquoi les enfants 
qui vivent dans des logis obscurs sont pâles et se déve 
loppent mal. Ils sont rachitiques (fig. 5). 





Fig. S 


gs * 
Un enfant rachitigise. 


d) La peau épure l’organisme. — Elle rejette 
chaque jour plus d’un litre de sueur. Or, la sueur, comme l'urine, 
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renferme des substances qui finiraient par empoisonner l’organisme si 
elles s’y accumulaient. 


e) La peau est sensible. — Elle nous permet de sentir les objets que 
nous touchons. Pincée, piquée, meurtrie, elle donne des sensations dou- 
loureuses. Elle nous donne également des sensations de chaud et de froid. 

La peau joue donc un rôle très important dans notre vie. Vous ne 
serez pas surpris de voir qu’elle change d’aspect chez les malades et les 
vieillards. | 

Une peau saine, de bonnes couleurs font la beauté et révèlent la santé. 


LUI. — RÉSUMÉ 


4. La peau recouvre tous nos organes. Elle est souple et élastique. Elle présente 
des plis et des sillons. Elle est percée de millions de pores par où sort la sueur. 

2. 11 y a deux couches dans la peau : l'épiderme et le derme. L'épiderme est la 
couche superficielle. Il est plus ou moins corné st plus ou moins gras. C'est lui 
qui fabrique les ongles et les poils. Le derme contient des vaisseaux sanguins, des 
glandes sudoripares ot des nerfs. 

3. La peau a d'importantes fonctions. Elle protège les organes. Elle régularise 
la température du corps. Elle brunit au soleil, tout en produisant une substance 
indispensable à la formation du squelette. Elle est sensible : c'est l'organe du sens 
du toucher. | 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Quelles sont les différentes couches de la peau? 

b) Que trouve-t-on dans le derme? 

c} Par quelle partie de la peau 
sont produits les ongles et les poils? 

d) Enumérez les fonctions de la 
peau. 


2. Dessinons.— Reproduisez la 
figure 6 représentant une coupe de 
peau. Sur cette figure, portez les indi- 
cations suivantes : épiderme, derme, 
poil, glande sudoripare, pore, vaisseau 
sanguin, ner. 


8. La couenne du lard est le derme 
de la peau du Porc. Sur la couenne 
d’une tranche de lard, observez com- 
ment les poils (ou soies) s’enfoncent 
profondément dans le derme. 


4. Étudiez vos empreintes digitales. Pour cela, appuyez les doigts 
d’une même main sur un buvard mouillé d’encre, ou mieux sur un tampon 
encreur, puis sur une feuille de votre cahier. Comparez entre elles les empreintes 
obtenues. Comparez ces empreintes avec celles d’un camarade. 

Les empreintes digitales diffèrent suivant les individus. Cela n'est-il pas 
utilisé dans certains cas? 
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Fig. 6. —— Coupe de la peau. 
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L'HYGIÈNE DE LA PEAU : APPRENEZ A VOUS LAVER. 


I. — OBSERVATIONS 


1, Action de l’eau savonneuse | 3. Observation d'une brosse à dents. 


sur les corps gras. Graissez 
vos mains avec un peu d'huile. 
Essayez ensuite de les nettoyer : 
a) avec de l’eau pure; b) avec de 
l'eau savonneuse. Que remarquez- 
vous? Comprenez-vous pourquoi il 
est nécessaire d'utiliser du savon 
pour bien se décrasser? 

Évoquez les impressions r*essen- 
ties : a) après la toilette du 
matin; b) après une douche froide; 
c) après un baïiu tiède, 


En quoi est fait le manche? et 
les poils implantés dans la tablette, 
à son extrémité? Comment les soies 
sont-elles fixées dans leur support? 
Quelle est la forme de là brosse? 
Pourquoi l’a-t-on taillée ainsi? 


4. Observation d’un fant de toilette, 


d’une serviette éponge. Pourquoi 
laisse-t-on dépasser des fils à la 
surface du tissu? 


IL. — LEÇON 


__ Vous avez appris dans la dernière leçon les importantes fonctions 
de la peau. Si vous voulez qu’elle puisse les bien remplir, il faut en prendre 
soin. | 
_ Aujourd’hui, nous apprendrons comment il faut se laver. Nous verrons 
aussi les précautions à prendre pour s’exposer au soleil. 
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A. — Apprenez à vous laver. 


La peau sale remplit mal ses différentes fonctions. Ses pores sont 


bouchés. La crasse est un milieu favorable au dévelop- 
pement des microbes. Elle sent mauvais. ZT faut donc 
la netloyer avec soin. 


Être propre, c’est aussi un devoir envers les autres. 


Vous savez combien les gens malpropres sont répu- 
gnants. 


1. Nettoyez votre peau sans l’abîmer. 


La crasse est formée par la graisse de la peau, à 
laquelle se coïlent des poussières et des souillures de 
toutes sortes. Seule, l’eau savonneuse peut débarrasser 
la peau de cette graisse malpropre. 

Mais attention! La couche grasse qui recouvre la 
peau est utile. Elle la rend souple et imperméable. S’il 
faut en débarrasser l’épiderme quand elle est sale, on ne 
doit pas empêcher sa formation. Certaines peaux sèches 
sont abîimées par des savonnages trop énergiques et 
trop fréquents. 


2. Observez toujours ces règles de propreté. 
Vos mains, toujours découvertes, et qui touchent 





Fig. 1. 
Soyez moins nal/} 
Ne regardez pas 
vos mains pour ga- 
voir si elles sont 
propres : les micro- 
bes ne se voient pas. 


tant de choses, doivent être lavées après tout contact salissant. Surtout, 
n'oubliez pas de les nettoyer avant les 


u 
é: 
mr 
+: 
S 
> 
y 
= 
”. 
ei 
€ 
es 
Fe 
HE 
e 
Q 
‘ 
‘ 





Fig. 2 Fig. S. 


repas, méme si elles vous paraissent pro- 
pres (fig, 1). Elles risqueraient d’ap- 
porter sur vos aliments de dangereux 
microbes, comme ceux de la fièvre 





Laves vos mains avant chaque repas. Comment on doil se brosser Les ongiss. 
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typhoïde. Lavez vos mains chaque fois que vous sortez des cabinets. 

Coupez vos ongles courts et brossez-les soigneu- 
sement (fig. 3). Ne les rongez jamais avec vos dents : 
c’est malpropre et dangereux. 

Chaque jour, lavez-vous la 
figure et le cou. Brossez vos 
dents avec une brosse un peu 
dure, imprégnée d’un savon 
dentifrice. 

Brossez et peignez vos che- 
veux chaque matin. Lavez-les 
chaque semaine. Lavez vos on au moins 

Enfin, n'oubliez pas que une fois par semaine. 
le corps toul entier s’encrasse 
vite, malgré les vêtements qui le protègent. Un 
baïn tiède, accompagné d’un lavage au savon, est 
nécessaire une fois par semaine, au moins. 





un: B. — Apprenez à vous exposer au soleil. 

1g. 4. 

Lave denis ch : | : | 

matin al chaque e0ir Le soleil est bienfaisant. Il active toutes les 
fonctions de l'organisme. Il fait bronzer la peau et 

produit, dans celle-ci, une substance nécessaire à la bonne ossification 


du squelette. 
Mais le soleil peut être dangereux. Il peut provoquer des brûlures 
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Fig. 6. — Si vous n'avez pas de baignoire, utilisez un fub pour laver votre corps. 


ou coups de soleil, Chez certains malades, les coups de soleil causent parfois 
de graves &ccideuts. 


La 
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3. Quand vous vous exposez au soleil de l’été, il faut prendre 
certaines précautions. 

Portez un chapeau pour protéger votre tête. Ne restez pas immobiles 
N’augmentez que progressive- | , 
ment la durée de vos bains de te | 
soleil : cinq à dix minutes suf- | | 
fisent les premiers jours. Dès 
que votre peau rougit, mettez 
un vêtement qui la protège. 

Enfin, si vous n'êtes pas 
bien portant, ne prenez pas 
de bains de soleil sans avoir 
consulté votre médecin. 


IIX. — RÉSUMÉ 


La peau doit être entourée de | 
goins constants. Fig. 7. — Sachez vous exposer du soleil! 
N’imitez pas cette Jeune baigneuse qui a tort de 
rester immobile au soleil et de ne pas protéger sa têts 
avec son chapeau. 





4. Soyez propres. Lavez votre 
corps chaque semaine, votre fi- 
gure, vos dents et vos pieds chaque 
jour ,vos mains avantchaquoerepas. 

2. Sachez vous exposez au soicil. Couvrez votre tête. Ne restez pas immobile, 


Evitez les coups do soleil on ne vous exposant que progressivement à ses bier- 
faisants rayons. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Énumérez les soins de propreté quotidiens. 

b) Pourquoi faut-il 
laver ses mains avant 
chaque repas? 

c) Pourquoile savon 
est-il nécessaire pour 
bien se laver? 

d) Pour quelles rài- 
sons Île bain de soleil 
est-1 bienfaisant? Dans 
quels cas devient-il dan- 
gereuxP 


2. Suivez ces 
conseils. — a) Les’ 
instruments de toilette, 
doivent être rigoureuse- 
ment personnels ilis. 8). 

b) Peignes et bros- 
ses à cheveux peuvent Fig. 8. — Les instruments de la toilette quotidienne. Énumérez-les, 
être périodiquement dé- 
graissés en les plongeant pendant quelques minutes dans une solution d’amme- 
. niaque du commerce (1 à 2 cuillerées à soupe par litre d’eau). 
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28° LEÇON 


L'HYGIÈNE DE LA PEAU (suite) 
APPRENEZ A VOUS VEÉTIR. 





J. — OBSERVATIONS 


1. Soufflez sur le dos de votre main. | 3. Dans 3 soucoupes contenant de 


Que ressentez-vous? Recommencez l’eau, disposez 3 morceaux d’étoffe de 
ensuite l'expérience après avoir même taille, découpés dans les tissus 
mouillé la peau. Quelle différence suivants : toile {de lin ou de coton), 
constatez-vous? Expliquez alors flanelle de coton, flanelle de 
pourquoi il est dangereux de rester laine. Comparez : a) les temps 
dans un courant d'air quand on est mis par chacun d’eux pour se mouil- 
en sueur. ler; b) les quantités d'eau absorbées; 
2. Observez les différents tissus | co) les temps mis par chaque échan- 
dont sont faits nos vêtements : tillon pour sécher. 
coton, laine, lin, soie. Remarquez-y . Après cela, dites quel est le tissu 
l’entrecroisement des fibres ou des qui absorbera le plus lentement la 
fils. Quels sont ceux qui emprisonnent sueur. Quel est celui qui la laissera 
le plus d’air? | s’évaporer le plus lentement? 


Les vêtements protègent le corps. Ils contribuent à maintenir sa 
température constante. Pour bien remplir leur rôle, ils doivent satisfaire 
à plusieurs conditions. 
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1. Les vêtements doivent être confectionnés en tissus poreux 
et perméabies. 


Les tissus poreux sont formés de fibres entre lesquelles subsistent des 
vides, ou pores, pleins d’air. Moins les 
fibres sont tassées et plus le tissu est po- 
reux. À cet égard, les tissus de laine sont 
les meilleurs, parce que leurs fibres, étant 
ondulées, ne se tassent pas (fig. 1). Les 
fibres de coton ou de lin se tassent au 
contraire beaucoup. | 

Voici les avantages des tissus poreux : 





Fig. 1. -—— Brins de laine, 
vus au microscope. 


a) Les tissus poreux nous protègent 
contre la chaleur et le froid. — C’est que 
l’air qu'ils emprisonnent dans leurs pores ne laisse pas passer la cha- 
leur. Ils nous protègent donc aussi bien de la chaleur que du froid. Le 
burnous de laine blanche des Arabes les protège contre la chaleur, tout 
comme un chandaiïl de laine vous 
garde du froid (fig. 2). 







Ta 


Fig. 2, — Les véfements de laine protègent aussi bion de la chaleur que dn froid. 


b) Les tissus poreux et perméables permettent la transpiration. — Quand 
on transpire, ils s’imbibent de sueur, puis ils la laissent s’évaporer. Les 
Vêtements caoutchoutés, imperméables, ne sont pas hygiéniques. 


c) Les tissus poreux nous garantissent contre les refroidissements dus 
à une trop rapide évaporstion de Ia suaur, 
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Expérience. — Placer deux thermomètres, dont l’un a le réservoir enveloppé 
d'un manteau d'ouate mouillée, dans un courant d’air. Constater que le thermo- 









mètre mouillé indique une température beaucoup plus 
basse que le thermomètre sec. C’est que dois taisalns de 
l'eau produit du froid (fig: 3). 

De même, l’évaporation trop rapide de Ia 
sueur, dans un courant d'air par exemple, pro- | 
duit un dangereux refroidissement. Les tissus ; 
poreux évitent ce danger, car ils retiennent Ia 
sueur et ne la laissent s’évaporer que lentement. 


2. Pour être vêtu de façon hygiénique. 
On doit donc porter : 


uale, à 
mouillée a) Contre la peau, un sous-vêélement en très 


bon tissu poreux, flanelle ou jersey de laine, pour 


Je SL uspériét absorber la sueur et régler l’évaporation. 


b) Extérieurement, le vélement proprement dit 


(pantalon, veston, robe, manteau) également en tissu de laine poreux 
pour protéger contre la chaleur et le froid. 
c) Entre les deux, chemise et combinaison pourront être en lin 


ou en coton. 





Fig, 4. — Les 
jarretières 
trop sorrées gé- 
nent la circu- 
lation du sang 
ot produisent 
des varices. 


2. On doit porter sur soi un jeu de vêtements bien 
combinés. 


Cela est surtout important l'hiver. Il ne faut pas entas- 
ser sur soi une trop grande épaisseur de vêtements. L’es- 
sentiel est d’éviter le refroidissement en sortant d’une maison 
chauffée. Pour cela, on portera : 

a) des vétements fixes, pas trop épais, qu’on gardera 
sur 5s0i à la maison. 

b) des vélements complémentaires, pardessus, capu- 
chons, foulards.. qu’on ne mettra qu’au moment de sortir 
(voyez la frise). | 


3. Il faut être à l’aise dans ses vêtements. 


{ls doivent être choisis bien adaptés à votre taïlle : 
trop étroits, ils géneraïent; trop amples, ils protégeraient 
mal contre le froid. 

Certaines pièces de vêtement trop serrées (corset, jar- 
retières, faux-cols) peuvent provoquer des accidents (fig. 4). 


4, Les vêtements doivent être propres. 
Le linge de corps se sait vite. Sale, il peut irriter la peau. On doit 
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donc en changer souvent, au moins une fuis par 
semaine, après une grande ablution (bain ou 
douche). 

Brossez vos vêtements chaque jour. Et bros- 
sez-les dehors ou à la fenêtre, loin des pièces où 
se trouvent des aliments que souilleraient Îles pous- 
sières déplacées. Parmi elles, peuvent se trouver 
des microbes redoutables comme ceux de la tuber- 
culose. 

Il ne faut jamais brosser ses vêtements, ni cirer 





| De Fig. 5. — Brossez 
ses chaussures dans une cuisine. vos vêtements à la fenêtre. 


III. — RÉSUMÉ 


4, Les véêtoments doivent être faits en tissus poreux et perméables. Les étoftes 
de laine sont les meilleures parce que leurs fibres ondulées ne se tassent pas. 


2. Les tissus poreux nous protègent contre la chaleur et le froid. 5 permettent 
la transpiration. Us nous garantissent contre les refroidissements dus à une trop 
rapide évaporation de la sueur. 


8. Les vêtements doivent être bien ajustés ot tenus toujours très propres. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Quels sont les qualités essentielles d’un bon tissu pour 
vélements ? 

b) Quels sont les avantages des fissus poreux? Quel est le meilleur tissu 
poreux? Pourquoi possède-t-il cette propriété? 

, s) De quelles pièces doit se composer un jeu de vêtements d'hiver bien com- 
iné 

2. Sachez reconnaître les tissus. — Les fibres végétales (chanvre, 
lin, coton) brülent bien, tandis que les fibres animales (laine, soie) brûlent mal, 
laissent un résidu charbonneux et dégagent une odeur de corne brülée. 

On fait des flanelles de coton et des flanelles de laine. Apprenez à les distinguer 
en vous servant de l’expérience précédente, puis au simple toucher. 

Il y a des draps pure laine et des draps mélangés, laine et coton. Après avoir 
détissé un échantillon de drap, pouvez-vous dire s’il est pure laine ou mélangé? 
Distinguez de même une étoffe pure soie d’une étoffe soie et coton. 

Distinguez, au toucher, une toile de coton d'une toile de lin. 


3. Suivez ces conseils. — a) Que les jeunes filles préfèrent les corsets 
souples aux corsets rigides. 

*b) Que les jeunes gens préfèrent les bretelles aux ceintures pour soutenir 
leurs pantalons, | 

c) Préférez les jarretelles aux jarretières. 

d) Ne portez pas de chaussures trop étroites. Elles font souffrir, provoquent 
cors et durillons et déforment le pied. Les talons hauts et étroits donnent au pied 
une position qui n’est pas naturelle et qui fatigue les organes de l'abdomen. 

e) Prenez l'habitude de plier avec soin les vêtements que vous quittes : ils 
dureront plus longtemps. 
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24 LEÇON 


LE SOUELETTE, CHARPENTE OSSEUSE 


I. — OBSERVATIONS 


1. Observez un os de Bœuf, ou de 
tout autre animal de boucherie, scié 
en travers, par le-milieu. Distinguez : 
le tissu osseux, la moelle, le carti- 
lage, le périvste. 

2. Réalisez les expériences :in- 
diquées au paragraphe 2 de la leçon. 
Pour détruire la matière minérale, 
préparez une solution d'acide chlor- 
hydrique étendu de deux fois 
son volume d'eau. Plongez-y, quel- 
ques jours avant la leçon, un os 
long, pas trop épais :08 de poulet, de 
Lapin, ou de côtelette de Mouton. 


Pour obtenir la maiière minérale, 


placez un os dans un poêle, au 
milieu des charbons rouges. Recher- 
chez l’os calciné dans les cendres. 

3, Sur un squelette monté ou un ta- 
bleau mural, à défaut sur la figure 4 
de cette leçon, montrez les prin- 
Cipaux Os énumérés au paragraphe 3. 
Indiquez ensuite leur position sur 
vous-même. - 

4. Frappez un os à coups de marteau, 
il se brise. Brisez des os de patte de 
poulet avec la main. Avez-vous déjà 
entendu dire que quelqu'un s'est 
cassé la jambe, ou le bras? Qu'est-ce 
que cela veut dire exactement? 


l. — LEÇON 


Notre corps est soutenu par une charpente osseuse, qui lui donne 
sa forme, et subsiste seule après la mort : c’est le squelette. 


A. — Description du squelette. 


1. Le squelette est formé d'os et de cartilages. | 
Les as sont durs, rigides; cependant wa choc violent peut les briser. 


‘ 
“ 
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Les uns, comme ceux des bras et des jambes sont longs; d’autres, 
comme les os de la boîte cranienne sont plafs. Enfin, il y a de petits os, 
Cartilage couris, comme ceux des dnigts. 

\ 
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Fig. 1. — Les différentes parties d’un Fig. 2. — Voici comment, grâce au périoste, 
os long. | | une fracture ge consolide. 





La figure 1 vous montre un os de Bœuf, scié en travers par le boucher. Vous 
remarquez qu'il est creusé d’une cavité remplie d’une substance grasse, jaunâtre, 
la moelle. 

À son extrémité, l'os est recouvert d’un cartilage, lisse et nacré. Partout 
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Fig. 3. — Pour détruire l’osséine d'un os : ïl suffit de le placer dans le feu. Si celui-ci tire bien, on 
retirera des cendres un os calciné, bien blanc. Sinon, l'os deviendra du noir animal, 


ailleurs, Ü est recouvert d’une membrane résistante, le périoste. Cette mermbrane 
est capable de fabriquer de l'os. C’est elle qui forme un cal, qui consolide les frac- 
tures, quand un 08 a été brisé (fig. 2). 


Certaines parties de notre squelette n’ont pas l’aspect de l'os. 
Elles sont souples. Ce sont des cartilages : par exemple, ceux qui ter- 
minent nos côtes, en avant de la poitrine, la cloison nasale, etc. 
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Le squelette du petit enfant est d’abord cartilagineux. C’est pour- 
quoi il se déforme facilement. Puis, progres- 
sivement, ces cartilages deviennent des os. 
Quand l’ossification du squelette est terminée, 
la croissance s'arrête. Cela se produit vers la 
vingtième année. | 





2. Les os sont formés d’osséine et de 
matière minérale. 


ire Expérience. — Placez un os dans un 

feu vif pendant quelques heures (fig. 3). Vous 

l'en retirerez blanc, léger, friable parce que 

Re PO eE - la très poreux. L’os calciné ne renferme plus 

" qu’une matière minérale, semblable à de la 

pierre. 

CrÜANE ms 29 Expérience. — 

ve Placez un os, pendant 

vertèbres Ke quelques jours, dans un 
cervicales | > 

clavicule-—--- 








verre contenant de 

| l'acide étendu d’eau 

L (fig. 4). La matière 

) [p7——--humérus minérale se dissout. I] 

SZ resteune matière molle, 

flexible, qui conserve 

la forme de l'os : c’est 
l’osséine. 

Quand on traite des 

o8 par l'eau bouillante, 


A l’osséine se transforme en 
\ ‘rnétaca rpe gélatine et se dissout à 


phalanaes thaud. C’est pourquoi le 
né is bouillon d'os se prend en 


gelée quand onlerefroidit. 


omoplate se | 
sternum ——---> 
vertebres —----—- 
dorsales | 


vertebres_ 
lombaires 


os iliaque ----—- 1 f. = 
pubis MES. NS 





\ ---P’adius 
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rotule 


__-tarse 
Re" Mmétatarse 
calcanéeum °° << __phalanges 
Fig. 5. — Le sauclcile de l'Homme. 


/ Les os calcinés peu- 


vent servir d’engrais. 
Quand ils ont été cal- 
cinés en vase clos, à 
l'abri de l'air, l’osséine 
charbonne comme du pain 
grillé. Ces grains de char- 
bon très fins imprègnent 
la matière minérale. L'os 


est devenu noir. En le 


pulvérisant, on obtient 
alors du noir animal 
(fig. A). 
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3. Le squelette de l’Homme oi de nombreux os réunis 
entre eux par des articulations. 


Dans notre squelette vous distinguez : la tête, le fronc et les membres 


(fig. 5). 

a) Le squelette de la tête. — Il comprend la bofte cranienne qui abrite 
le cerveau et les os de la face. Parmi ceux-ci, la mâchoire inférieure, seule, est 
mobile. 


b} Le squelette du tronc. — Il est formé par la colonne vertébrale 
(33 vertèbres), qui porte 12 paires de côtes réunies en avant au s{ernum. 
Les membres se rattachent au tronc par les os de l’épaule et du bassin. 


c) Les membres supérieurs. — Chacun d'eux comprend : le bras 
(1 os), l'avant-bras (2 os), le poignet (8 os), la paume (5 os), les os des doigts (2 au 
pouce, 3 aux autres doigts). 


d) Les membres inférieurs. — Chacun d'eux comprend : la cuisse 
(1 os), la jambe (2 os), le cou de pied (7 os}, la plante du pied (5 os), les os des orteils 
(2 au pouce, 3 aux autres orteils). Remarquez, au niveau du genou, la rotule, 
petit os qui empêche la jambe de se replier en avant sur la cuisse. 


Tous ces os sont réunis entre eux par des arliculations. Il y en a 
de très mobiles, comme celles des membres. D'autres le sont peu, 
comme celles des vertèbres. Enfin, il y a des articulations immobiles, 
comme celles des os du crâne. 


B. — Hygiène du squelette. 
11 faut assurer le bon développement de notre squelette. 11 faut aussi 
savoir ce qu’on doit faire en cas d'accident. 


. Assurez la bonne minéralisation de votre squelette. — Pen- 
dant Le période de croissance, une bonne alimentation, riche en matières minérales, 





Fig. 6. — Voici deux afhtudes vicieuses qui déforment la colonne vertébrale, 


est indispensable. Le lait, seule nourriture des nouveau-nés, est, à ce point de vue, 
un aliment de choix. 
Vivez ie plus possible au grand air, à la lumière du soleil, Les enfants qui 
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vivent dans des iogis mal éclairés ont un squelette trop fafbie, qui s’affaisse et se 
déforme. Ils sont rachitiques (fig. 5, p.136). 
On guérit les enfants rachitiques en les 
exposant au soleil et en leur faisant boire 
de l'huile de foie de morue, qui contient une 
substance nécessaire au développement 
des os {vifamine antirachitique). 


2. Gardez-vous des attitudes 
vicieuses qui déforment le sque- 
lette. — Pendant l’enfance et l’adoles- 
cence, le squelette, incomplètement ossifié, 
se déforme facilement et de façon durable, 
la colonne vertébrale surtout (fig. 6). 

Debout ou assis, tenez donc votre buste 
bien droit. 


3. En cas d’accident. — Les os 
peuvent se fracturer par suite de chocs, 
de chutes. Les articulations se trouvent 
parfois forcées par de faux mouvements. 
Il en résulte des entorses, si les ligaments 
sont distendus ou déchirés: des luxations 
si les os se déboïtent de l'articulation. 
Fig. 7, — Transport d'un blessé ayant la . Quand sb accidents su produisent, 

jambe fracturée. Le membre cassé a été faut immobiliser le membre fracturé 

immobilisé à l’aide d’une canne. (fig. 7) ou l'articulation blessée et appeler le 

médecin. Ne tentez jamais de remettre en 

place vous-même un membre cassé ou déboîté. Vous risq eriez d’aggraver 
sérieusement la blessure. 
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—— RÉSUMÉ 


4. Le squelette est formé d'os et de cartilages, Les os son; durs parce qu'ils 
contiennent une matière minérale. Is renforment aussi und matière vivante, 
molle, l’'osséine. 

2. Dans le squelette de l'Homme, on distingue : la tête, le tronc st les membres. 
Leurs divers os sont réunis par des articulations plus ou moins mobiles. 

3. —…1 faut avoir une nourriture saine et vivre au soleil pour que le squelette 
se développe bien. Xi faut se tenir bien droit pour éviter les déformations de la 
colonne vertébrale. 


4. Quand un os est brisé, quand une articulation est démise, il faut immobi- 
liser le membre blessé et appeler le médecin. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


t. Questions. a) Quelles sont les différentes parties visibles sur un os 
long scié en travers? 

b) De quoi sont formés les os? Par quelles expériences peut-on le montrer? 

c) Décrire le squelette du tronc et des membres qui s’y attachent. 

d) Quelles sont les règles d'hygiène à suivre pour assurer une bonne miné- 
ralisation de son squelette? 


2. Dessinons.— Reproduire sur votre cahier les figures 8, 9, 10 et 11, en 
y portant les indications suivantes : 
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Fig. 8. — Colonne vertébrale, côtes, sternum. 

Fig. 9. — Vertèbre dorsale, côte, sternum. 

Fig. 10. — Os de l'épaule, bras {1 os), avant-braus (2 os), poignet (8 os), paume 
(5 os}, doigts. 

Fig. 11. —— Oe du bassin, cuisse {1 08). rotule, jambe (2 os), talon, cou-de-pied, 
plante, orteils, 
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Fig. 8. — Squelette Pig. 9.— Articulation d’une paire Fig, 10. — Membre Fig. 11.-— Membre 
du tronc. de «côtes. antérieur. postérieur. 


3. Collectionnez quelques 08 : os de Lapin, os de Poulet. Nettoyez-les 
avec soin. Fixez sur un carton, en Îles cousant avec du fil, un os long, un os plat, 
un os court. Examinez une vertèbre. Dessinez-la. Indiquez la position du trou par 
où passe la moelle épinière. | 


4. Une expèériencé amusante. — Portez un petit animal mort {un Chat 
crevé, un Oiseau, par exemple) dans une fourmilière. Déterrez-le au bout de quel- 
ques semaines. Les Fourris auront enlevé toute la chair. Recueilles le squelette. 
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LES MUSCLES, MOTEURS DU CORPS 





1. Observez un Lapin écorché. 
Remarquez les muscles qui s'atta- 
chent aux os du squelette. Distin- 
guez le ventre du muscle, les tendons. 
Remarquez comment Îles tendons. 
sont fixés aux os. 

Observez du gras-double (tri- 
pes). Ce sont des morceaux de l’es- 
tomac du Bœuî. Remarquez les 
fibres musculaires dont ïls sont 
formés. 

2. Sous la peau, sentez les muscles 
de vos joues, de vos bras, de vos 
jambes. Sur le dessus de la main, 
remarquez les tendons des mus- 
cles qui s’attachent aux doigts, en 
faisant remuer ceux-ci. 

3. Placez la maiïn droite sur les muscles 
du bras gauche. Pliez l’avant-bras 
sur le bras. Que sentez-vous? Expli- 
quez ce qui s'est pasié. 


II. — LECON 





Autour des os se trouve de la 
Fig. 1. Los nuuselas En eerps humain, chair. Cette chair — la viande des 
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animaux de boucherie — est formée par les muscles, qui représentent 
la moitié du poids du corps (fig. 1). 


1. Distinguez les muscles du squelette et ceux des viscères. 

Un grand nombre de mus- 
cles s’attachent sur les os par 
des fendons, sortes de liga- - 
ments très résistants. En se. 
contractant, c'est-à-dire en di- 
minuant de longueur, ces mus- 
cles font mouvoir les os, les 
uns par rapport aux autres, 
comme des leviers (fig. 2). 

Il y a des muscles qui ne 
s’attachent pas sur des os. T'els 
sont les muscles de nos lèvres, He 
qui se contractent quand on Fig. 2. — Les muscles travaillent en se contractant. 
arrondit la bouche pour sifiler, 
ou bien ceux de nos paupières qui nous permettent de fermer les yeux. 

Tous ces muscles obéissent à notre volonté : on peut volontairement 
plier le bras, lever la jambe, fer- 
mer les yeux. 

Mais, dans notre corps, ilexiste 
d’autres muscles qui échappent au 
contrôle de notre volonté. Ce sont 
ceux qui font mouvoir nos viscères, 
comme ceux du cœur, de l'estomac, 
de l'intestin... Vous mangez, sous 
le nom de fripes, les muscles de 
l'estomac du Bœuf. 





2. En se contractant les 
muscles produisent du travail 
et de ia chaleur. 


Le fravail des muscles, c’est 
celui qui s ‘accomplit quand vous 
levez un fardeau, quand vous mar- 
chez, quand vous courez. 

La chaleur, vous la ressentez 
à la suite d'un eflort musculaire rig.3.— Letravailmusculaire produit dela chaleur. 
prolongé (course, jeux violents..….). 

On se réchauffe l'hiver en courant. Le manœuvre qui peine sur son 
ouvrage s’échauffe et sue à grosses gouttes (fig. 3). 
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3. D'où viennent le travail et la chaleur musculaires ? 


Pour travailler, un moteur d’automobile consomme de l’essence, une 
locomotive brûle du charbon : pas de travail sans combustible! 
Il en est de même pour nos muscles. Mais ici, le combustible, c’est 





Fig. 4. — Pas de travailsans combustible! 


nos aliments. Voilà pourquoi nous devons manger davantage quand 
nous fournissons un effort fatigant. 

Enfin, les muscles qui travaillent produisent des déchets. Ces déchets, 
en s’accumulant, provoquent la fatigue, puis la courbature. 


Hygiène des muscles. 


Chacun doit développer ses muscles en les faisant travailler d’une 
façon raisonnable, 


1. Fortifiez vos muscles par l’exercice. — Voyez la musculature puis- 
sante des bras du forgeron, du boulanger, celle des jambes du coureur, 
du cycliste. Les muscles les plus mdhus à di sont ceux qui Re 
le plus. 

Vous pouvez fortifier vos muscles par le travail manuel aux 
champs ou à l'atelier, la gymnastique, les jeux, les sports, La gym- 
nastique doit les développer tous, y compris ceux qui commandent les 
mouvements respiratoires, et les muscles de l’abdomen. 
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2. L'adresse s’acquiert par l’exercice attentif et raisonné. — Chacun. 
dans sa profession, s’efforcera de ne 
faire que les gestes qui permettent 
d'obtenir un bon rendement avec la 
moindre fatigue. Ainsi s’acquierent 
souplesse, grâce et beauté. | 


3. Évitez le surmenage. — L'abus 
du travail musculaire ou des sports 
cause de graves maladies de cœur. 
[1 prédispose à la fuberculose. 

Évitez donc le surmenage. Quand 
vous êles fatigué, reposez-vous. Fig. 5. — L'exercice développe les muscles. 





III. — RÉSUMÉ 


4. La chair des animaux est formée par les muscles. Ds nombreux muscles 
gs'attachent sur les os. D'autres sont situés dans la paroi de certains organes 
(cœur, estomac, intestins...). 


2. Les muscles travaillent en se contractant, c'est-à-dire en diminuant de 
longueur. En travaillant, ils s'échauffent. Ils produisent aussi des déchets, dont 
l'accumulation provoque la fatigue. 


3. Il faut développer ses muscles par le travail manuel, les jeux et le sport. 
Mais on doit éviter ie surmenage qui peut entraîner de graves maladies. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions.— a) Quelles différences y a-t-il entre les muscles du sque- 
lette et ceux des viscères? 

b) Comment les muscles s’attachent-ils sur les os? 

c) Quand dit-on qu’un muscle se contracte? YŸ a-t-il des muscles qui travail- 
lent en s’allongeantr 

d) D'où proviennent, 
dans l'organisme, le tra- 
vail et la chaleur muscu- 
laires? 

e) Qu'est-ce qui pro- 
voque la fatigue, quand 
nos. muscles ont beau 
coup travaillé? 


2. Dessin. — Re- 
produire sur votre cahier 
les figures 6 et 7. Sur la Fig. 6. — Le muacle hiceps, Fig. 7. — Le muscle bicrps, 
figure 6, portez les indica- au repos. contracté. 
tions suivantes : fendon, | 
ventre du muscle, os sur lequel le muscle s'attache par un tendon. 

Sur la figure 7 : muscle contracté ; la contraction du muscle a fait mouvoir un os. 
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NOS ALIMENTS 


I. — OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES 


:…. Étude des principales sub- 
stances contenues dans le lait. 
a) Observez un verre où, depuis 
quelques heures, repose du lait non 
écrémé. Remarquez la couche jau- 
nâtre de crème à la surface. Versez 
cette crème dans un tube à essais. 
Ajoutez un peu d’eau. Bouchez avec 
le pouce. Secouez énergiquement. 
Recueillez le beurre obtenu. 

b) Observez du lait abandonné 
dans un verre depuis plusieurs jours, 
Qu’est devenu le liquide blanc sous 
la couche de crème? Passez le 
mélange sur un linge fin. Voyez : 
1° le caillé, ou fromage blanc, retenu 
sur le linge; 2° le liquide, ou petit 


lait, qui a traversé. Goûtez le petit 
lait. 


2. Étude sommaire des princi- 


pales substances de la farine. 
Pétrir un peu de farine avec quelques 
gouttes d'eau pour obtenir un pâton 
bien ferme. Malaxcer ce pâton sous un 
mince filet d’eau. On sépare ainsi 
l'amidon, aliment féculent, blanc et 
pulvérulent, entraîné avec l’eau de 
lavage, du gluten, aliment azoté gri- 
sâtre et élastique qui reste entre les 
doigts. 


3. Énumérez les principaux ali- 


ments d’origine animale et 
d'origine végétale qui compo- 
sent votre alimentation habituelle. 


I. — LEÇON 


Vous savez déjà comment votre corps, enveloppé et. protégé par la 
peau, soutenu par le squelette, peut se mouvoir par le jeu des muscles. 


1. On peut provoquer instantandment la coagulation du lait en y versant quelques gouttes 


d’acide, de vinaigre par cxemple, 


— 157 — 


Apprenez maintenant comment il arrive à se maintenir en vle et à fonc- 


tionner. 


La première condition est qu’il soit nourri, ravitaillé en-aliments. 


On ne peut vivre sans manger. 


Dans cette leçon, demandons-nous : de quoi sont jails nos aliments? 


Nous allons le comprendre en étudiant 


le lait. 


1. Le lait est un aliment complet, 
c’est-à-dire qu’il renferme toutes les 
substances nécessaires pour nourrir 
notre corps. 


Vous savez déjà que ce précieux liquide 
est la seule nourriture des nouveau-nés, 
dont il assure la croissance. 


À) Le lait renferme des corps gras. — 
Ce sont des globules de beurre. Ils montent 
à la surface du lait au repos pour former 
la crème (fig. 1). Il y en a environ 40 grammes 
par litre de lait. Quand on agite la crème 
dans une baratte, ces globules s’agglo- 
mèrent, ce qui produit le beurre (fig. 2). 


B) Le lait renferme des substances azotées. 


— Il y en a aussi, à peu près, 40 gram-. 


mes par litre. Liles sont formées d'’albu- 
mine et de caséine; celle-ci est de beaucoup 
la plus importante. 


C'est l’albumine qui forme une peau à la 
surface du lait chauffé et qui le fait déborder si 
on Je chauffe sans précaution (fig. 3). 

La caséine se prend en une masse solide, ou 
caillé, quand le lait est abandonné à lui-même. 
C'est le fromage blanc, avec lequel on fabrique 
les fromages. Si on passe sur un tamis le lait 
caillé, il coule un liquide clair, le petit lait (fig. 4). 





Fig. 1. — La crème 


est la matière grasse du lai 





. 2. — C’est en agitant la crèmes 
du lait dans une baratte qu’on 
fait le beurre. 


L'’albumine et la caséine renferment de l’azote. Ce sont des aliments 


azotés. 


C) Le laît renferme un sucre. —- C’est lui qui donne au lait frais 
un goût légèrement sucré. Il y en a encore environ 40 grammes par litre. 
Quand le lait vieillit, ce sucre se transforme en acide et le iait 


devient aigre. C’est ce qui le fait cailler. 
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D) Le laït renferme des matières minérales. — La plus abondante 
est le phosphate de chaux qui sert à former le squelette du nourrisson. 






Lait coitie 
" 


fromage blanc 


+ 





Fig. 3. — L'aibumine forme une peau à ]a Fig. 4. — Voici comment on sépare la 


surface du lait chauffé. Pour éviter que le caséine, ou fromage blanc, du petit 
lait déborde, il suffit de crever cette peau lait. | 


avec une cuiller. 


Les substances que nous venons d’énumérer sont soit en suspension 
(beurre), soit en dissolution dans de l’eau. Celle-ci forme, à peu près, les 
4/5 du poids du lait. 


2. Comme le lait, tous nos aliments renferment, en propor- 
tions variables, de l’eau, des matières minérales, des sucres ou des 
féculents, des graisses et des matières azotées. 


A) Les sucres sont ceux du lait, des fruits, le sucre ordinaire, retiré 
de la Canne à sucre ou de la Betterave. 
Les féculents, dont le principal est l’arnidon, sont abondants dans 


EEE SE RE EAN 

CNT 

SUCRE RAFFINÉ 
1K. | 


Fig. 5. — Ces aliments de jorcs nourrissent les muscles qui travaillent. 










le riz, les pommes de terre, la farine et le pain, les macaronis, les légumes 
secs. | 

Sucres et féculents nourrissent les muscles qui travaillent. Ce sont 
des aliments de force (fig. 5). 

B) Les corps gras sont la graisse des animaux, le beurre, les hautes 
tirées des végétaux (noix, olives, arachides, etc.). 
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Dans notre organisme, {ls produisent de la chaleur (fig. 6). 

C) Les aliments azotés sont abon- 
dants dans la chair des animaux, les 
œufs, les fromages, les légumes secs. 

Ce sont des aliments nécessaires 
pour la croissance (fig. 7). 

Quand un aliment renferme toutes 
ces substances, en proportions conve- 
nables, on dit que c’est un aliment com- 
plet ; c’est le cas du lait. 


se 





; Fig. 6. — Les corps gras sont une source 
3. Notre alimentation doit être : de chaleur pour notre organisme. 


variée. 
Toutes les substances que nous venons d’énumérer sont nécessaires 
à notre organisme, On ne pourrait donc vivre exclusivement d’une seule 





Fig. 7. — Ces aliments asotés sont nécessaires pour assurer la croissance et la réparation des tissus. 


catégorie d'aliments : viande, graisse, sucres ou féculents. Nofre alimen- 
talion doit être variée. | 

La consommation exagérée de certains aliments, comme la viande, 
peut même empoisonner l’organisme et causer des maladies, 


4. Nos aliments doivent contenir des vitamines. 


Les médecins ont remarqué que l’usage exclusif de conserves ou d’ali- 
ments cuits, provoque de graves maladies comme le scorbut!, le rachi- 





Fig. 8. — Voici quelques aliments riches en vifamines. 


tisme?. Cela tient à ce que la cuisson, la stérilisation des aliments détruisent 
des substances appelées vifamines, qui sont indispensables à la vie. 

Les vitamines sont abondantes dans les fruits, les légumes crus, le 
beurre. C’est pourquoi ces aliments doivent figurer dans notre régime 
quotidien. 

1. Scorbut : maladie caractérisée par des hémorragies est an grand affaiblissement des forces 
musculaires. 


2, Rachitisme : malñdie caractérisée par une déformation du squelette, résmitai d’une mauvaise 
essification {voir la figurs 5, p. 126). 
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Vous comprenez alors pourquoi, aux époques de restriction, quand 
nos aliments ne contiennent plus assez de ces précieuses substances, on 
distribue des bonbons vilaminés aux enfants, dans les écoles. 


II. — RÉSUMÉ 


1. Nos aliments sont des mélanges de diverses substances : eau, matières 
minérales, sucres, féculents, graisses et matières azotées. 

Toutes sont nécessaires à l'organisme. On ne peut se nourrir uniquement de 
l'une d’entre elles. C'est pourquoi notre alimentation doit être variée. 


4. Les aliments doivent contenir des vitamines, ahondantes dans les légumes 
crus, les fruits, le beurre. 


3. Tout régime mal équilibré, ou manquant de vitarnines, peut provoquer de 
graves maladies. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Indiquez le menu de vos deux derniers repas. Quels étaient, dans ces menus, 
les aliments riches en féculents, en sucre, en corps gras, en matières azotées? 
Quels étaient ceux qui renfermaient des vitamines? 

Après vous être posé ces questions, dites si ces menus étaient bien composés. 


2. Les rations alimentaires. — La ration alimentaire, c’est la quantité 
d'aliments qu’un homme doit absorber quotidiennement pour vivre. 

Quels sont, à votre avis, les aliments qui doivent être les plus abondants 
dans la ration d’un travailleur manuel (bücheron, terrassier, etc. }, dans la ration 
de croissance d’un enfant? 

Comprenez-vous pourquoi, aux époques de restriction, toutes les personnes 
d’un même pays n’ont pas les mêmes cartes de rationnemeni? 


8. Les Esquimaux, habitants des régions polaires, mangent d'énormes quan- 
tités d'huile et de graisse de Phoque. Voyez-vous une raison à cela? 


4. Quand on élève les enfants avec du lait sérilisé, le médecin recommande 
de leur faire boire, chaque jour, un peu de jus d'orange ou de citron. Expliquez 
pourquoi. 





27 LEÇON 


LA DIGESTION DES ALIMENTS 


I. — OBSERVATIONS 


1. À l'occasion, observez le tube | 3. Observez vos dents (en ouvrant 


digestif d’un Lapin qu'on dé- 
pouille. Cherchez l'œsophage, l’es- 
tomac, l'intestin grêle, le gros intes- 
tin, le foie. Notez l’aspect du contenu 
de l'estomac, de l'intestin. 


2 Examinez un tableau, à défaut la 


figure 1 de cette leçon, représentant 
le tube digestif de l’Homme. 
Énumérez les principales parties 
dans l’ordre où elles sont parcourues 


la bouche devant une glace). Notez 
leur forme. Comptez-les, Combien 
en voyez-vous de différentes . 
sortes? 


4. Mâchez longtemps une boutette de 


pain. Remarquez qu'elle prend un 
goût sucré dans votre bouche. C'est 
l’amidon, aliment féculent du pain, 
qui est devenu du sucre. Qui a pu 
produire cette transformation”? 


par les aliments. 


II. — LECON 


_ Dans la précédente leçon, vous avez étudié la composition de nos 
aliments. Mais ceux-ci ne peuvent être utilisés tels quels par notre 
organisme. Ils doivent d’abord être transformés dans l’appareil digestif, 
c’est-à-dire digérés. 


1. L'appareil digestif comprend un lon$ tube et des glandes. 


Observez-en les principales parties sur la figure 1. Dans ie fube 
digestif, vous distinguerez : la bouche, l’œsophage, l'estomac, l’intestin 
grèle, le gros intestin et l’anus. 


PastTouriaux-RÉGNIER. — Sciences au cours moyen, & 
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Les glandes qui s’y rattachent sont : les glandes salivaires, le foie 
et le pancréas. 11 ÿ a aussi des glandes minuscules dans la paroi de l’esto- 
mac et de l'intestin. 


Bouche. Ne ANUS Glandes 
TE Le à salhivatres 
Lo rgue.-" 









Lun? Pancréas 


Voies biliaires””” 


Intestin grêle 


Gros intestin 


Appendice 


- 
Sue 


Fig. 1. — Le tube digestif de s’Homms. 


2. Dans la bouche, les aliments sont broyés par les dents et 
imprégnés de salive. | 

Chaque dent comprend une ou plusieurs racines, implantées dans la 
mâchoire, et une couronne, seule visible hors de la gencive (fig. 2). Toutesles 
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dents sont formées d’une substance osseuse, dure, l'ivoire. L’ivoire est 
creusé d’une cavité où pénètrent de fins vaisseaux sanguins et des nerfs 
qui rendent la dent sensible. Dans la couronne, l'ivoire est recouvert 


d’un émail épais et très résistant. 
Incisives 








Émai) hi 
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Fig. 2. — Coupe en long d'une canine. tig. 3. — La denlition d'un Homme adulte. 


l'outes les dents ne 88 ressemblent pas. Celles de devant, ou incisives, ont 
une couronne tranchante. Puis vient, de chaque côté, une canine à couronne 
pointue comme un croc de Chien. Les dents du fond de la mâchoire, ou molaires, 


ont une couronne aplatie comme une meule (fig. 3). 

Un Hoiïnme adulte a 32 dents, c’est-à-dire, par demi-mâchoire : 2 incisives, 
1 canine, $ molaires. Ces dents ont été précédées par 20 dents de lait, chez le 
Jeune enfant : 2 incisives, À canine et 2 molaires, par demi-mâchoire. Les dents 
de lait tombent entre la sixième et la douzième années. Elles sont remplacées 


au fur et à mesure, par les dents définitives. 

Dans la bouche, les aliments sont coupés, déchirés et broyés par les 
dents. Imprégnés de salive, ils sont triturés par la langue jusqu’à devenir 
une bouillie pâteuse, avalée par gorgées. 


3. Les aliments avalés passent dans l’æœsophage. 
Pour cela, il leur faut traverser un carrefour dangereux : l’arrière- 
bouche. Celle-ci, en effet, communique à la fois avec l’æsophage, avec les 


fosses nasales et avec le larynx qui mène aux poumons, 
La figure 4 vous montre comment, lorsqu'on avale, les fosses nasales 


se trouvent fermées par le voile du palais, et le larynx par une petite 
membrane, l’épiglotte. 
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Quand on rit ou qu’on parle en mangeant, les aliments avalés 
risquent de remonter dans les fosses nasales ou de s’engager dans le 
larynx. On avale « de travers ». 
: Si les aliments tombent dans les 
nasaies 5) poumons, on peut mourir étoufté. 








Voile du 4. L'œsophage conduit les 
T palais aliments dans l’estomac. 


C’est un tube musculaire, long 
À hrrière- d'environ 20 centimètres, dont les 
1M%%% #4 bouche contractions font progresser les 
Langue ne .. Aliments aliments avalés. 

ER ORNE EE 


5. Dans l'estomac, les ali- 
A FA Osophsge ments sont transformés en une 
2. bouillie claire, le chyme. 
L’estomac est une poche mus- 
| Fig. 4. | culaire dont les contractions bras- 
Voici comment les aliments franchissent ; , 
le dangereux carrefour de l’arriére-bouche. sent les aliments. Ses parois ren- 
ferment des milliers de glandes 
microscopiques qui couvrent les aliments de suc gastrique. Ceux-ci se 
transforment alors en une bouillie claire, d’odeur aigrelette, qu’on 
appelle le chyme. 


Épigiotte-"" 


Trachée. 2e 
 artére——— US 


6. La digestion s’achève dans l'intestin grêle. 


Dans l’intestin grèle, le chyme subit l’action du suc pancréatique, 
qui vient du pancréas, celle du suc intestinal, produit par les glandes 
microscopiques de la paroi de l'intestin, et celle de la bile, venue du 
foie. Ainsi, la digestion des aliments s'achève. Le chyme se change en 
un liquide blanchâtre, semblable à du lait : le chyle. 

Le chyle contient donc toutes les substances nutritives provenant 
de la digestion de nos aliments. Ces substances, absorbées par les parois 
de l’intestin grêle, passent dans le sang. 


7. Les résidus de la digestion sont finalement transformés en 
excréments dans le gros intestin. 


Ils sortiront ensuite par l'anus. Pour cela, il faut qu’ils soient poussés 
jusque-là par les contractions intestinales. Si le gros intestin est paresseux, 
il y a constipation. 


8. Conclusion. — Aïnsi, au cours de leur traversée du tube diges- 
tif, les aliments ont été broyés, réduits en bouillie, puis liquéfiés. Ils ont 
subi l’action des sucs digestifs : salive, suc gastrique, suc pancréatique, 
bile, suc intestinal. Ceux-ci les ont profondément transformés au point 


de vue chimique. Alors, les substances nutritives peuvent passer sans 
danger dans le sang. L'organisme en tirera profit. 
Le rôle de la digestion, c’est de rendre les aliments assimilables. 


IX. — RÉSUMÉ 


4. L'appareil digestif comprend : la bouche, l’œsophage, l'estomac, l'intes- 
tin grêle, le gros intestin et l'anus. Il faut y rattacher des glandes : glandes sali- 
vaires sécrétant la salive, glandes de l'estomac sécrétant le suc gastrique, pancréas 
gécrétant le suc pancréatique, foie sécrétant la bile, glandes de l'intestin sécrétant 
le suc intestinal, 


2. Au cours de leur digestion, les aliments sont broyés par les dents, impré- 


gaés de sucs digestifs qui les liquéfient, les transforment, les rendent assimilables. 
Es sont alors absorbés au niveau de l'intestin grêle et passent dans lo sang. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1, Dessinons.— a) Reproduisez la figure 5. Sur votre dessin portez les 
légendes suivantes : œsophage, eslomas, foie, pancréas, intestin grêle, gros intestin, 
anus, diaphragme. 

b} Reproduisez la figure 6. Portez les légendes suivantes : racine, couronne, 
ivoire, émail, nerf, vaisseaux sanguins. 





Fig. 5. — ‘Tubes digestif. Fig. 6. — Coupe d’une dent. 


2. Examinez votre bouche, grande ouverte, devant une glace. Recon- 
naissez les parties suivantes : dents, palais, luette, arrière-bouche, amygdales, 
Relevez la langue. Observez les orifices des glandes salivaires. 


3. Le rôle des muscles de l’æœsophage. Avalez une bouchée de pain 
dans la position couchée, mieux encore, la tête en bas. Les contractions de votre 
œsophage la dirigeront vers votre estomac. 

Que se produit-il dans le vomissement? 
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PRENEZ SOIN DE VOTRE TUBE DIGESTIF 


i. — OBSERVATIONS 


1. Avez-vous déjà souffert d'une indi- Observez une dent cariée (on peut 


gestion? Qu’avez-vous ressenti? 
Quelle a été la cause de ce malaise : 
aliments rmangés en excès ou trop 
gloutonnement? aliments mangés 
à contre-cœur? aliments avariés? 
boisson glacée prise en excès avant 
le repas? Comment votre maman 
a-t-elle soigné votre indigestion? 

. Avez-vous souffert d'une dent 
cariée ? Comment vous êtes-vous 


s’en procurer chez un dentiste). 
Quel est l'aspect de la partie cariée? 
La carie est-elle profonde? A-t-elle 
attaqué seulement l'émail? ou l'émail 
et l'ivoire? a-t-elle atteint la pulpe 
au centre de la dent? 


. Observez une brosse à dents. 


Comment les poils sont-ils implantés 
dans la brosse? Comment faut-il 
tenir sa brosse à dents? Corament 
s'en sert-on? 


rendu compte de «on existence? 
Comment vous a-t-on soigné? 


LU. — LEÇON 


Vous vencz d'apprendre quel rôle important joue votre tube digestif 
dans la digestion des aliments. Si vous voulez qu'il le remplisse bien, il 
faut en prendre soin. Suivez donc les règles d'hygiène suivantes. 


1. Mangez et buvez sans excès. 


N'introduisez pas dans votre estomac plus d’aliments qu'il n’en peut 
contenir. Sinon, à la longue, vous souffrirez d’une dilatation d'estomac. 
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Ne buvez jamais, d’un seul coup, un trop grand volume de liquide. 

Ne mangez pas par gourmandise, ou par politesse, quand vous 
n'avez plus faim. Suivez les conseils 
de votre appélit : ils sont bons. 


2. Mâchez vos aliments. 


Les .aliments ne sont bien di- 
gérés que s’ils ont été réduits en 
bouillie, dans la bouche. Mâchez 
donc lentement et complètement 
votre nourriture. Et, puisque de 
bonnes dents sont nécessaires pour 


| : Fig. 1. — Mangez ot buves sans sxcée. 
accomplir ce travail, prenez soin de N’imitez pas ce goinfre! 
vos derits. 





Les dents risquent d’être abîimées par la carie, due à des microbes qui 
se développent dans la bouche. La carie attaque l'émail, puis l'ivoire et peut 
atteindre la pulpe où se trouvent les nerfs de la dent (fig. 2). Il s'ensuit d’atroces 
rages de dents. 

Débar assez donc vos dents, matin et soir, des débris d'aliments qui favo- 
risent le développement des microbes. À cet eflet, brossez-les avec une brosse pas 





Fig. 2. — Coupe d’une dent Fig. 3. — Voici comment il faut brosser la lace externs 
cariée. et la face interne de ses dents. 


trop dure, imprégnée de savon blanc ou d’un dentifrice. Maniez la brosse verti- 
calement, en allant de la gencive vers le sommet de la dent, pour enlever les 
particules alimentaires restées dans les interstices. N'oubliez pas de nettoyer la 
face interne aussi bien que la face externe de vos dents (fig. 3). Pour finir, rincez- 
vous la bouche avec soin. 

L'émail des dents les protège contre la carie. Ne le brisez pas en mordant des 
objets durs ou en cassant des noisettes. Ne le rayez pas en vous curant les dents 
avec des objets métalliques. N'abusez pas des sucreries qui ont sur l'émail un 
effet pernicieux. 

Enfin, une ou deux fois l’an, allez chez le dentiste. I] soignéra les débuts 
de carie avant que vos dents ne soient sérieusement atteintes. 
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3. Ne mangez que des mets appétissants. 


Cela est nécessaire pour assurer une bonne sécrétion des sucs diges- 
tifs. Quand on mange à contre-cœur, on digèére mal. | 
Retenez aussi que l’absorption de liquides glacés, où de boissons 
alcooliques, avant le repas, est une cause 

fréquente d’indigestion. 


4. Espacez régulièrement vos 
repas. | 
_ ÏNs doivent être réglés comme les 
autres actes de votre vie. Un intervalle 
de six à sept heures est nécessaire entre 
les repas pour reposer le tube digestif. 
Pour vous mettre à table, n’'at- 
tendez pas d’avoir faim : consultez la 
pendule. Souvent, l’appétit vient en 
mangeant. 





Fig. 4. — rep mes 5. Apprenez à vous tenir à table. 


Les repas sont, au cours de la 
journée de travail, des moments de repos, de détente. Sachez en 
profiter. 

A table, ne lisez pas; évitez les cris, les discussions bruyantes. Mangez 
posément. Quand vous y serez convié, prenez part à la conversa- 
tion. Soyez de bonne humeur. 


6. Pas d’exercices violents en sortant de table. 
Votre estomac est en plein travail. Le moment serait mal choisi 
pour courir ou sauter. La digestion risquerait d’être troublée. 


7. Évitez la constipation. 


Quand les excréments séjournent trop longtemps dans l’intestin, ils 
produisent des poisons qui peuvent passer dans le sang. 


Pour éviter la constipation, allez à la selle tous les jours, à heure 
fixe, même si le besoin ne s’en fait pas sentir. Sauf avis du médecin, 
évilez les laxatifs : ils facilitent le travail de l'intestin, mais le rendent 
paresseux. 


8. Méfiez-vous des aliments dangereux. 


Certains aliments peuvent transmettre des parasites ou provoquer 
des empoisonnements. Voici quelques exemples : 
a) La viande de Porc, peut contenir des Vers parasites (Trichine, 
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fig. 5, Ver solitaire, fig. 6). fne faut donc la manger que bien cuite, pour 
que ces parasites, s’il s'en trouvait, soient 
tués. 


La trichinose, maladie produite par la pré- 
rence de Trichines dans les muscles (fig. 5) est 
très grave, souvent mortelle. Elle est heureuse- 
ment assez rare, 

I] est plus fréquent d’héberger un Ver soli- 
taire, après avoir mangé de la viande de Porc, 
et surtout de Bœuf, mal cuite. Pour se débar- 
rasser d'un Ver solitaire, dont la tête se cram- 
ponne solidement à l'intestin, on l’endort avec  Fig.5.— Larve ds Trichine, dans un 
certains médicaments, puis on l’expulse avec muscle de Porc (vue au microscope). 
une purge. 


b) Les viandes, les œufs, les crèmes qui ont mauvaise odeur où mau- 
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Fig. 6. — Le Ténia, ou Ver solitaire. 


A gauche, l'animal entier; {, sa tête. À droite, Ja tête très grosaie. e, double couronne de crochets; 
v, voentouses; a, les derniers anueaux engendrés par la tête. 


vais goût, les conserves dont la boîte est bombée (fg. 7), renferment des 
poisons. | 

 c) On peut s’empoisonner avec des 
Champignons vénéneux, dont certains 
sont mortels. Nous y reviendrons (voir 
p. 374). 

Ne mangez jamais non plus de fruits 
poussant sur des-plantes que vous ne 
connaissez pas. Ils sont peut-être véné- 
neux (voir p. 372). 

d) Les Mouches transportent de ._. 
dangereux microbes (fig. 8). Il faut donc aspect d’une botte de conserve saine (a) 
abriter nos aliments dans des garde- et d’une boîte de conserve avariée (b). 
manger. 

e) Enfin, rappelez-vous que l’alcool esi un poison. La consommation 
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exagérée des boissons alcooliques provoque une grave maladie, l’alcoo- 





lisme. 
III. — RÉSUMÉ 


Pour bien utiliser ses aliments, il faut 
prendre soin de son tube digestif : 


1. Nef oyez vos dents chaque jrur : faites-les 
soigner régulièrement par le dentiste. Cela est 
nécessaire pour bien mâcher vos aliments. 

2. lFrencz des habitudes de modéra:jion : buvez 
et mangez sans excès. 


3. Prenez des habitudes de régularité : mangez 
à heure fixe : allez à la selle chaque jour. 


4. Méflez-vou: des aliments daagereux : ils 
peuvent transmettre des Vers parasites ou 
de dangereux microbes. Les viandes altérées 
contionnent des poisons. Certains Champignons 
sont mortels. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions — «) Définir la carie. Que 


, > se 0 « .. , ? A . : A 
Fig. 8. — Les Mouches déposent de faut-il fire pour l'éviter: 
dangereux microbes sur nos aliments. b} Qu'arrive-t-11 quand on mange € à 


contre-cœur? » 


€) Pourquoi faut-il espacer régulièrement ses repas? Combien de temps 





Fig. 9, —. Un support 
simple et commode 
pour votre brosse à 
dents. 


doit-on laisser s’écouler entre deux repas? 
d) Citez des animaux parasites transmis par les aliments. 


Comment peut-on les éviter? 


2. Apprenez à bien vous tenir à table, -——- Donnez 
une bonne altitude à votre corps : droite, sans raideur. Com- 
ment doit-on tenir sa cuiller, sa fourchette, son couteau? 

Sachez manger votre pain : 1l faut le rompre, et non le 
couper en petits morceaux avec votre couteau. Un petit 
morceau de pain, tenu dans la main gauche, servira à pousser 
certains aliments vers votre fourchette. Ne touchez pas avec 
vos doists aux aliments qui sont dans votre assiette, 

Apprenez à utiliser votre serviette. Essuver votre bouche 
avant de boire. | 

Ne parlez jamais la bouche pleine. Evitez de rire en 
buvant où en mangeant, 


3. Un support pratique pour votre brosse à 
dents. — Cet instrument indispensable de votre toilette 
quotidienne doit être conservé à l'air, mais à l'abri des 
poussières. La fioure 9 vous montre un petit support, facile 
à réaliser avec du fil de fer, ct qu'on peut accrocher au mur, 
Il répond à cette double condition. 
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LE SANG, 
LIQUIDE NOURRICIER DE L'ORGANISME 


I. — OBSERVATIONS 


1. Observez du sang (sang de Lapin, 
sang de Porc...) fraîchement recueilli 
dans un bol. Aspect, couleur, odeur, 
goût. Reste-t-il longtemps liquide? 
Quand le sang a coagulé, distinguez 
le caillot et le sérum qui surnage. 
. Observez une goutle de sang au 
microscope. Remarquez les globules 
rouges, les globules blancs, contenus 
dans le plasma liquide. 

. Observez un cœur de Lapin ou 
un cœur de Mouton. Distinguez 
oreilleites et ventricules. Notez les 
gros vaisseaux qui partent du cœur 
ou qui y aboutissent. Coupez le 
cœur en travers. Constatez qu'il 
est creux. Qu'est-ce qui remplis- 
sait ces cavités chez l’animal 


vivant? 


4. Posez la rmaïn sur votre poitrine et 


sentez baitre votre cœur. Combien 
comptez-vous de battements en 
une minute? 


5. Prenez votre pouls, au poignet. ]l 


vous suffira de placer les doigts de 
votre main droite sur votre poignet 
gauche, à la base du pouce (voyez 
la frise). Vous sentez ainsi battre 
une de vos artères de l’avant-bras. 
Comptez ses pulsations. Comparez 
au nombre trouvé dans l'expérience 
précédente. 


6. Serrez fortement votre poignet 


gauche avec la main droite. Voyez 
gonfler vos veines sur le dos de la 
mailu. Pouvez-vous expliquer cela? 


II. — LEÇON 


Vous vous êtes déjà piqué, coupé. Aussitôt, par la blessure, sort un 
liquide rouge : le sang. C'est 1a preuve que ce liquide circule dans toutes 


— im — 
les parties du corps. Il pénètre non seulement dans la peau, mais dans 
tous nos organes. | | 
Aujourd’hui, nous allons étudier le sang et nous essaierons de com- 
| prendre comment il est mis en 
circulation. 


A. — Qu'est-ce que le sang? 


1. Le sang est un liquide 
forrné de plasma et de g$iobules. 


C’est ce qu’on voit en exami- 
nant une goutte de sang au micro- 
scope (fig. 1). 

Les globules rouges, arrondis, 
qui donnent au sang sa couleur, 
sont très petits et très nombreux : 
| il y en a 5 millions dans un milli- 

ne OT TT mètre cube! De place en place, 
| s’observent des globules blanes, bien 
moins nombreux : 1 pour 650 globules rouges, seulement. 

Le plasma est le liquide dans lequel flottent les globules. C’est de 
l'eau salée qui contient en dissolution : des substantes nutritives que le sang 
porte aux organes, des substances de déchet dont il 
les débarrasse, et de la fibrine. 








“-Globules 
rouges 


2. Sorti des vaisseaux, le sang coagule. 
La fibrine dissoute dans ie plasma se trans- 
forme alors en une masse solide, comme du blanc 
À d'œuf qu'on fait cuire. Cette masse solide est 
Fig. 2. — Sang coagulé. appelée caillot; elle emprisonne tous les globules. 
Un liquide jaune surnage : c'est le sérum (fig. 2). 
Quand vous vous êtes écorché, c’est le caillot qui forme une croûte 
sur Votre plaie, et arrête l’écoulement du sang. 





B. — La circulation du sang. 


1] y a, dans le corps d’un Homme, 5 litres de sang. Tout ce liquide est 
enfermé et circule dans l’appareil circulatoire (fig. 3). 


1. L’appareil circulatoire comprend le cœur et les vaisseaux 
sanguins. 

a) Le cœur est un muscle creux, situé dans le thorax, entre les 
poumons. Vous le sentez battre en posant la main sur votre poitrine, 


Ï comprend le cœur droit 
et le cœur gauche, complè- 
tement séparés par une cloi- 
son charnue. Chacun d’eux est 
divisé en deux cavités : ane 


oreillette à parois minces sur- : 


montant un ventricule à parois 
épaisses (fig. 4). Une valvule 
sépare ces deux cavités. Elle 
permet le passage du sang de 
l'oreillette vers le ventricule, 
mais s'oppose à son retour en 
sens inverse (fig. 5). 

b) Les vaisseaux sanguins 
sont des tubes qui se rami- 
fient dans tout l'organisme 
(fig. 3). On distingue : les ar- 
lères par lesquelles le sang sort 
du cœur; les veines par les- 
quelles il y revient; les vaïs- 
seaux capillaires, fins comme 
des cheveux, qui relient 
entre elles les artères et les 
veines. 

C’est à travers les parois 
‘extrêmement minces des capil- 
laires que se font les échanges 
entre le sang et les organes. 


2. Un merveilleux voy- 
age en moins d’une minute : 
la $grande et la petite circu- 
lation. 


Ce voyage, c’est celui du 
sang quittant le cœur et re- 
- venant à son point de départ, 
après avoir parcouru l'orga- 
nisme (fig. 5). 

a) La grande circulation 


envoie le sang dans tous les 
organes. 


Chassé du cœur par les con- 
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Fig. 3. — L'appareil circulatoire de l'Homme. 
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Fig. 4. — Le cœur de l'Homme, vu par au face ventrale., 


TT. 


tractions du ventricule gauche, le sang passe dans l'artère aorte ot de LE se répand 

dans tous les organes. 

A s0n passage dans les capillaires, il approvisionne les organes en aliments 

R et en oxygène, et il les débarrasse de leurs dé- 

«€ CI CUL4 > chets. Il était rouge, il devient noir. Il passe 

€ . 0 alors dans les veines caves qui le ramènent à 
LR l'oreillette droite. 


cout. 
fon: Su Poumons 


R 


b) La petite circulation envoie le sang 
dans les poumons. 


-Veine Le sang passe de l’oreillette droite dans le 

ventricule droit. Celui-ci le chasse dans l'artère 

| pulmonaire qui conduit le sang aux poumons. 

fl Dans ceux-ci, il se débarrasse du gaz carbonique 

dont il s'était chargé dans les organes. Il fait 

--- Cœur provision d’oxygène. Il était noir, il redevient 

rouge. Il retourne alors à l'oreillette gauche par 

À les veines pulmonaires et passe ensuite dans le 
ventricule gauche. 

Vous remarquerez que c’est. au cours de 
la grande circulation que le sang se charge de 
substances nutritives dans l'intestin et le foie. 
LArfère C'est à ce moment aussi, que, passant dans les 
reins, il se débarrasse de certains déchets. 






Artère_ 


Ainsi, sans que vous y pensiez, 75 fois 
par minute, votre cœur chasse le sang 
dans vos artères pour ce rapide et mer- 
veilleux voyage. FE cela durera toute votre 
vie! 
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C.— Hygiène de l’appareil circulatoire. 


tort PA 
= CREPR C2 





Cro Pt s e e 
ND£ CIRCULR Pour maintenir en bon état son ap- 
Pig. 5. — Schéma de la circulation Pareil circulatoire, il faut prendre certaines 
du sang. précautions. 


1. L'appareil circulatoire ne doit pas être surmené. 
De graves maladies de cœur peuvent résulter de la pratique immo- 
dérée des sports. N’en abusez pas. 


2. L'appareil circulatoire ne doit pas être comprimé. 
Evitez les cols, jarretières et ceintures trop serrés qui gênent la 
circulation du sang. Les jarretières qui compriment les jambes produi- 
sent des varices (voir la figure 4, p. 144). 
3. Sachez soigner les blessures. 
Quand les blessures sont légères, il n’y a qu’un faible écoulement 
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de sang. La formation du caïillot ne tarde pas à l’arrêter. I1 suffit, dans 
ce cas, de nettoyer la blessure, pour éviter l’infection. Pour cela, lavez 
votre plaie avec de l’alcool ou de l’eau oxygénée. Badigeonnez d’un peu 
de teinture d'’iode et recouvrez d’un pansement. 


Quand l'écoulement de sang est abondant, il y a hémorragie. 
a) Une hémorragie bénigne : le saignement de nez. — Restez 





2e. “mom — 
{ Co 
b 
Fig. 6. — Une hémorragie artérielle. Fig. 7. — Une hémorragie veineuse. 
Le sang, sort rouge vermeil, en jet saccadé. Le sang, noir, s'écoule lentement de Ia blessure. 


calme. Évitez de vous moucher. Votre saignement de nez peut s'arrêter sans 
aucun traitement. 

S'il se prolonge, opérer comme suit : 1° Asseoir le malade, la tête penchée 
en avant. Rafraîchir la face avec de l’eau frat- 
che. Faire souffler, par la narine saignante, 
tandis que l'autre est obstruée par la pression 
d'un doigt. 2° En cas d'échec, comprimer les 
narines entre deux doigts, après avoir introduit 
un tampon de coton imbibé d'antipyrine dans 
la narine qui saigne. 3° Si ces traitements ne 
suffisent pas, appelez le médecin. 


bj Les hémorragies artérielles sont 
très graves. — On les reconnaît à ce que le 
sang jaillit, rouge vermeil, par jets saccadés 
(fig. 6). Dans ce cas il faut appeler d'urgence le 
médecin. | = 

En d'attendant, on arrêtera l'écoulement 
du sang en comprimant l'artère entre le cœur 
et la plaie ou, s’il s’agit d'un membre blessé, 
en appliquant, entre le cœur et la plaie, un x, 8. pose d’un garrot sur le bras 
large lien qu’on serrera jusqu'à arrêt de l’hé- pour arrèter une hémorragie arté- 


MOrTag16 (fig. 8). rielle. Le garrot ne doit pas être 
laissé longtemps en place. Ji /aut 
c} Les hémorragies veineuses sont appeler d'urgence le médecin. 


souvent sans gravité. Le sang, de couleur 
foncée, coule sans saccad« (fig. 7). Pour l’arrêter, iü suffit d'élever le membre et 
‘de presser Jégèrernent autour de la plaie. 





III. — RÉSUMÉ 


1. Le sang est formé d'un liquide, le p/1sma, tenant en suspension d'innom- 
brables et très petits gfobues. | 

Quand le sang est sorti des vaisseaux, il coagule. Un caïllo' solide se forme 
et un liquide clair, le sérum surnage. C'est le caiilot qui forme une croûte à la 
surîace des plaies. 


\ 


l 
PA 
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2. Le sang circule dans des vaisseaux où ii ost chassé par les contractions du 
cœur. { 
I quitte le cœur par les artères, i1 y revient par les veines. Entre les artères 
ot les veines 8e trouvent de fins capillaires. C'est à travers leurs parois très minces 
que 8e font les échanges entre le sang et les organes. 


/ 


3. Ne gênez pas votre circulation par des vêtements trop étroits. Ne surmonez 
pas votre cœur par des ex3rcices trop violents, 

Désinfectez vos plaies avoc de la teinture d'iode. Récouvres les d’un panse- 
ment. | 

En cas de blessure artérielle, appelez d'urgence le médecin. Arrêtez l'écou- 
lement du sang par la compression ou la pose d’un garrot. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


Questions. — a) Indiquez la composition du sang. 

b Pourquoi les hémorragies bénignes s’arrétent-elles toutes seules?. Expli- 
quez ce qui. se passe. 

c} Décrire le trajet d’une goutte de sang entre deux passages successifs dans 
le ventricule droit. 

d) Comment appelle-t-on les vaisseaux dans lesquels le sang quitte le cœur? 
Quelle est la couleur di sang dans 
ces vaisseaux? Quels sont les vais- 
seaux dans lesquels le sang est tou- 
jours rouge? . 

e) Définir le terme : vaisseau 
capillaire. 

J) Que faut-il faire en cas d’hé- 
morragie artérielle? et d’hémorragie 
veineuse? 


2. Dessinons. — a) Sang vu 
au microscope. — Reproduisez la 
figure 9 sur votre cahier de Sciences, 
en y portant les légendes suivantes : 
globule rouge, globule blanc, plasma. 

b) Sang coagulé. — Reprodui- 
sex la figure 10 en y portaut les 
légendes suivantes : caillot, sérum. 

c) Circulation du sang. — Re- 
produisez la figure 11. Marquez en 
rouge le trajet du sang rouge, en 
bleu, le trajet du sang noir. Portez 
les légendes suivantes : arière, veine, 

Fig. 10. Fig. 11. — Circulation capillaires, organes, pournons, oreil- 

Sang coagulé. du sang. letie droite, ventricule droit, oreillette 

gauche, ventricule gauche. Attention! 

LViientez bien le cœur. Dans ce dessin, il est supposé vu par la face vantrals. 
Indiquez, par des flèches, le sens de la circulation du-sang. 





Fig. 9. — Sang. 
vu au microscope. 





3. Prenez votre pouls : a) quand vous êtes au repos; b) après un jeu 
violent, une course rapide. Comparez le nombre des pulsations dans les deux 
cas. Pouvez-vous expliquer la différence? 
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_ LA RESPIRATION 





I. — OBSERVATIONS 


1. Sur un tableau, à défaut sur les 
figures 2 et 3 de la leçon, observez 
les différentes parties de l'appa- 
reil respiratoire. Mieux encore, 
observez l'appareil respiratoire d’un 
Lapin, d'un Mouton. Montrez, sur 
vous-même, où se trouvent votre 
larynx, vos poumons. 

2. Observez un morceau de pou- 
mon de Mouton ou de Veau (c'est 
le « mou » du tripier). Soupesez-le. 
Constatez qu'il est élastique. Il flotte 
sur l’eau. Pourquoi? Constatez en 
le pressant sous l'eau, comme une 
éponge, qu'il est plein d'air. 

. Sur Ja tranche, ‘ remarques la 
coupe des bronchioles et des vais- 
seaux sanguins. 

3. Sur un camarade, faisant face à la 
classe, observez les mouvements 
respiratoires qui accompagnent : 


a) une snspiration; b) une expira- 
{Lon. 

Regardez ses narines, ses joues, 
sa poitrine, son ventre. Observez 
ces mouvements sur vous-même. 
Placez la main sur votre ventre. Que 
sentez-vous? 

Avec un mètre ruban de coutu- 
rière, mesurez l'augmentation de 
diamètre de la cage thoracique d’un 
camarade, au cours d'une inspiration 
(81 la température le permet, faire 
ces observations sur un torse nu). 


4. Étudiez les modifications subies 


par l’air dans les poumons : 
a) Expires doucement sur le dos de 
votre main. Que sentez-vous? 
b) Soufilez sur une vitre froide. Que 
se produit-il? Expliquez; c) Soufflez 
avec un tube dans de l’eau de chaux. 
Qu'observez-vous? Expliquez. 


La frise montre un avialeur muni de son masque à oxygène. Cet appareil est nécessaire pour 
voler aux hautes altitudes où la pression de l’air est trop faible pour permettre une bonne oxygé- 


nation du sang. 
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I. — LEÇON PA 


Rappelez-vous la leçon sur l’oxygène (p. 22). Sans oxygène, pas 
de combustion, ni de vie possibles 
(Ag. 1). C’est que, dans tous nos 
organes, les aliments apportés par 
le sang brûlent lentement, sans 
flamme. Pour cela, il leur faut de 
l’orygène. C’est aussi le sang qui 
l'apporte, fixé sur ses globules 
rouges. C’est le sang encore qui 
se charge du gaz carbonique résul- 


. SE tant de ces combustions. 
Fig. 1. — Sans oxygène, pas combustion , 
vie possibles : la bougie s'éteint, l’Oiseau meurt. Et c'est dans les pourmons 


que le sang vient faire provision 
d'oxygène, et se débarrasser du gaz carbonique. Aujourd’hui, nous allons 
étudier l’appareil respiratoire, où se font les échanges entre le sang et 
l’air que nous respirons. | 





1. L'appareil respiratoire comprend les voies respiratoires et 
les poumons. 


a) Les voies 
respiratoires sont 
les conduits dans 
lesquels l'air cir- 
cule pour se rendre 
aux poumons. Ce 
sont : les fosses 
nasales, l’arrière- 
bouche, le larynx, 
la frachée-artère et 
.Poumen leS bronches (fig. 
gauche 2 et 3). 

b) Les pou- 
mons emplissent 
notre cage thora- 
cique, dans la- 
quelle ils entou- 
rent le cœur (fig. 
2). Dans les pou- 
mons, les bronches 

se ramifient en bronchioles, puis celles-ci se terminent par des petits sacs, 
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Fig. 2. — L'appareil respiratoire de l'Homme. 
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entourés de très fins capillaires (fig. 3). Ces petits sacs à air ont une 


paroi très mince : 
se laisse-t-elle facilement tra- 
verser par les gaz. C’est au ni- 
veau des petits sacs qui ter- 
minent les bronchioles que se 
font les échanges entre l’air et 
le sang des capillaires. 


2. Un soufflet qui fonc- 
tionne 16 fois par minute. 


Vous avez observé un ca- 
marade en train de respirer. 
Vous avez vu sa cage thora- 
cique gonfler, c'est-à-dire aug- 
menter de volume. Cela résulte 
de la contraction des muscles 
respiraloires, qui s’attachent 
sur les côtes, et de l’abaisse- 
ment du diaphragme. Alors, 
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Fig. 3. — Schéma des voies respiratoires. 


comme dans un soufflet dont on écarte les poignées, l’air pénètre dans 


les poumons : 


c'est l'inspiration. 


Ensuite, la cage thoracique diminue de volume. Elle presse sur les 
poumons et chasse l’air qu’ils renferment au dehors : c’est l’expiration. 
Ces mouvements des ouusls se succèdent, régulièrement, 16 fois 


par minute. 


3. 11 500 litres d'air par jour! 
Chaque inspiration introduit dans nos poumons 1/2 litre d’air. 


Donc, en une minute, il y pénètre : 
8 x 60 — 480 litres en 1 heure, et : 


qui fait : 


0,5 x 16 — 8 Litres d'air. Ce 


480 x 24 = 11 520 litres soit, environ 11,5 mètres cubes en un jour. 
Or, 1 mètre cube d'air pèse 1,3 kilogramme. Nous faisons donc passer 


dans nos poumons : 


1ke,3 X 11, 2 a É 95 kilogrammes, soit environ 15 kilogramumes d’air 


par jour. 


15 kilogrammes d'air! 5 fois le poids de nos aliments, solides et 
liquides, absorbés pendant le même temps! Ÿ aviez-vous jamais songé? 


4. Les modifications subies par l’air expiré. 
L'air expiré n’a pas la même composition que l'air inspiré. Étudions 
les modifications qu’il a subies dans les poumons. 


Expérience 1. — Expirez doucement sur le dos de votre main. Consta- 
tez que l’air expiré s’est réchauffé dans les poumons (fig. 4). | 


Expérience Z. — Expirez devant une glace froide. II se forme de Ia 
buée sur la glace (fig. 5). Cette buée provient de la condensation de la 
vapeur d’eau que renferme l'air expiré. 





Fig. 4. — Expérience 1. Fig. 5. — Expérience 2. Fig. 6 — Expériencs À. 
L'air expiré est L'air expiré L’air expiré 
plus chaud que l’air inspiré. renferme de la vapeur d’ean. contient du gaz carbonique. 


Expérience 3. — A l’aide d’un tube, soufflez dans de l’eau de chaux 
(fig. 6); elle se trouble. Donc, l’air expiré contient du gaz carbonique. 
De plus, si l’on analysait cet aïr, on constaterait qu’il s’est appauvri en 
oxygène. / 

Cela tient à ce que, dans les poumons, le sang s’est chargé d’oxygène 
el s’est débarrassé de son gaz carbonique. 


5. Grâce aux combustions respiratoires, notre corps peut tra- 
vailler et maintenir sa température constante. 


La combustion des aliments dans nos muscles leur permet d’accom- 
plir leur fravail, tout comme la combustion du charbon dans une machine 
à vapeur lui permet de travailler. 

Mais les combustions respiratoires ont aussi un autre rôle. Elles 
maintiennent constante la {empérature de notre corps, aux environs de 
37°. Cela nécessite évidemment plus de combustible quand il fait très 
froid dehors. C’est pourquoi nous avons besoin de manger davantage 
l'hiver que l'été. 


III. — RÉSUMÉ 


1. L'appareil respiratoire comprend : deux poumons qui empligsent la cage 
thoracique et dans lesquels l'air est conduit par les voies respiratoires (fossan 
nasales, arrière-bouche, larynx, traohée-artère et bronches). 
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2. Ce sont les mouvements de la cage thoracique qui font pénétrer l'air dans 
les poumons (inspiration), puis qui le font sortir (erpiration). Is se produisent 
régulièrement, 16 fois par minute, 

3. Dans les poumons, le sang 5e débarrasse de son gaz carbonique et fait pro- 
vision d'oxygène. | 

&. C’est pourquoi l'air expiré renferms beaucoup plus ds gaz carbonique et 
moins d'oxygène que l'air inspiré. I est aussi plus chaud et plus humide. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Énumérez les différentes parties de l’appareil respira- 
toire. 

b) À quel niveau de l'appareil respiratoire s'effectuent les échanges gazeux 
entre le sang et l'air inspiré. Pourquoi peuvent-ils se produire à cet endroit? 

c) Quelles différences y a-t-il entre l’air qui sort des poumons et celui qui y 
pénètre? 

d) À quoi servent les combustions respiratoires qui se produisent dans notre 
organisme? Quel est le rôle de l’oxygène absorbé? D'où vient le gaz carbonique 
expiré? 


2. Dessinons. —— Reproduisez sur votre cahier la figure 7, en portant 
les indications suivantes : larynx, trachée-artère, bronche, sac à air, poumons. 





Fig. 7. — Appareil respiratoire. Fig, 8. — Voici cominent vous pouvez 
mesurer la capacité de vos poumons. 


3. Déterminez le volume de l’air contenu dans vos poumons. Remplissez 
une grosse bouteille d’eau et renversez:la sur l’eau d’une cuve. Après avoir 
gonflé vos poumons le plus possible, soufilez à l’intérieur avec un tube de caout- 
chouc ou de verre (fig. 8). Len le volume d’air que vous aurez ainsi rejeté 
par une seule expiration. 


4. Comptez le nombre de vos inspirations en une minute : a) quand 
vous êtes au repos; b) après quelques minutes de course ou de jeu violent. Com- 
parez les nombres obtenus. Comprenez-vous pourquoi votre respiration est plus 
rapide après un effort musculaire violentr. — 

Pourquoi le maître vous fait-il faire des mouvements respiratoires après la 
leçon de Sénat ni 
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RESPIRATION 


I. — OBSERVATIONS 


1. Montrer que les fosses nasales 
communiquent avec l’oreille. 
Faites une expiration, bouche fermée, 
en vous pinçant les narines. Que 
ressentez-vous dans vos oreilles, 
au niveau des tympans? Consé- 
quence : comment doit-on se moucher? 


2. Observer les variations de la 


cage thoracique sur un élève, le 
torse nu : a) au cours d'une inspira- 
tion normale; b) au cours d’une 
inspiration forcée. Noter les régions 
des poumons qui travaillent dans 
chacun des cas. 

3. Expériences sur la ventilation 
des appartements : mettre en 
évidence, avec la flamme d’une 
bougie, les courants d'air de sens 


d’une fenêtre fermée, puis ouverte? 
Que peut-on conclure de ces expé- 
rlences ? 


4. Mise en évidence des poussières 


de l'air. a) Observez un rais de 
soleil, filtrant pat un volet dans une 
pièce obscure. À l'occasion, répétez 
cette observation dans la pénombre 
d'un sous-bois. Oùles poussières sont- 
elles le plus abondantes? 


b) Abandonnez sous une cloche deux 


croûtes de pain humides, dont l’une 
aura été préalablement frottée sur 
le parquet. Comparez-les au bout 
de quelques jours. D'où viennent 
les germes qui ont provoqué le üéve- 
loppement des moisissures à la sur- 
face du pain? 


5. Observations d’un aspirateur à 
oussières. Différentes parties. 
_Foucuonnement. : 


contraire dans le haut et le bas d’une 
porte. Même expérience auprès de la 
porte de tirage d’un poêle allumé, 
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La précédente leçon vous a montré que la respiration était nécessaire 
à notre vie. Voyons maintenant comment assurer le bon fonctionnement 
de notre appareil respiratoire. 


1. Respirez toujours par le nez. 


Il y a danger à respirer de l’air froid, surtout quand il est humide. 1] 
peut provoquer rhumes et bronchites. Il 
est non moins dangereux de laisser pénétrer 
dans les poumons les poussières qui flottent 
dans l’air | 

Or, dans vos fosses nasales, l'air froid 
se réchauffe au contact des vaisseaux san- 
guins. Les poussières se collent à la paroi 
humide (fig. 1). 

II faut donc loujours respirer par le nez 
el jamais par la bouche. 





Fig. 1. — Mouchez-vous après an 


Pour cela, il est nécessaire de débarrasser le ‘ ÿoyage en chemin de fer : vous 
nez, en 8e mouchant, des mucosités qui peuvent verrez que Îles poussières de 

? L 2 L. 2 * e. e 

l'encombrer. Pour bien vous moucher, ayez soin l’air inspiré se collent à la paroi 


HeLe | 
d'appuyer uvec votrs mouchoir d'abord sur une RAP0S RE 


narine, sur l'autre ensuile. Si vous prenicz les deux 

narines en mêrne temps, vous risqueriez d'envoyer ces mucosités, avec les microbes 
qu'elles renferment, dans vos oreilles, car celles-ci communiquent avec l'arrière- 
bouche. [} en résulterait une maladie 
grave et très douloureuse (fig. 2). 

Pour la même raison, ne serrez ja- 
mais vos narines dans votre mouchoir, 
quand vous éternuez. Contentez;vous de 
placer celui-ti devant votre nes. 


2. Faites travailler, de temps 
à autre, toutes les parties de vos 
poumons. 


Il est bon de faire travailler, de | | 
temps en temps, les parties pares- Fig. 2. — L'otile, maladie des oreilles, fait 
; cruellement souffrir ceux qui ne savent pas 
seuses de ses poumons. C’est le rôle 5e moucher. 
de la marche sur la pointe des pieds, 
des exercices respiratoires, qu’on vous fait exécuter aux séances de gym- 


nastique (voyez la frise en tête de cette leçon). 





Ces exercices permettent également au sang de se débarrasser plus vite de 
son gaz carbonique ct de refaire provision d'oxy gène. C’est pourquoi ils sont 
recommandés après un exercice physique violent. Ils font alors disparaître l’essouf- 
flement. 
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Les mouvements respiratoires ne peuvent s'effectuer librement que si la 
poitrine n'est pas comprimée. JI faut être à l'aise dans ses vêtements. | 


3. L’air confiné peut provoquer l’asphyxie. 


Vous savez déjà que l’air expiré renferme moins d'oxygène et plus 
de gaz carbonique que l’air inspiré. Aussi, la respiration daris un local où 
l’air n’est pas renouvelé modifie-t-elle progressivement l'atmosphère. 
L’appauvrissement en oxygène et l'enrichissement en gaz carbonique 
sont d’autant plus rapides que le nombre des personnes enfermées est 
plus grand. 

De plus, la sueur, les matières grasses de la peau donnent à l'air 
confiné, c’est-à-dire non renouvelé, une mauvaise odeur. C’est celle des 
salles de spectacles mal aérées, des galeries du métropolitain... 

Le séjour habituel dans l’air confiné altère la santé. Il provoque 
l’anémie et prédispose à la tuberculose. Et, quand l’air est suffisamment 
vicié, il devient irrespirable, et en- 
traîne la mort par manque d'oxygène. 
Alors, la respiration s'arrête : c’est 
l'asphyxie. 


4, T1 faut aérer les locaux 
habités. 


Il faut, au moins, 10 mètres cubes 
d’air par personne et par heure, dans 
une pièce où l’on doit séjourner 
longtemps, une chambre à coucher 
par exemple, | 

11 est difficile de trouver des 
appartements assez spacieux pour 
remplir cette condition. Il faut donc 
renouveler l'air des locaux habités. 





Fig. 3. — Voici la façon La plus simple 
et la plus efficace d’aérer un appartement, Le procédé le plus simple, el le 


| plus efficace, consiste à ouvrir de temps 
en lernps les portes el les fenêtres. Il se produit alors des courants d’air qui 
renouvellent l’atmosphère de la pièce en quelques minules (fig. 3). On peut 
donc, même l'hiver, employer ce procédé sans crainte des refroidisse- 
ments. 


5. Guerre aux poussières de l’air. 


Ce sont elles que vous voyez danser dans le rais de soleil pénétrant, 
par la fente du volet, dans une chambre obscure. La figure 4 vous 
en montre quelques-unes vues au microscope. Parmi elles peuvent se 
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trouver les germes de dangereuses maladies comme la broncho-pneu- 
monie, la tuberculose, la scarlatine. 

Evitez donc de déplacer les poussières dans l'air que vous respirez. Pas 
de balayage ou d’époussetage à sec. Dans 
les classes, jetez de la sciure humide sur le 
sol avant de balayer. Dans les apparte- 
ments, il est préférable, pour nettoyer les 
tapis, les tentures, le plancher, d'employer 
un aspirateur (fig. 5) où les poussières sont 
aspirées par le vide. 


6. L’air peut être vicié par des gaz 
toxiques. 


Nous avons déjà signalé les dangers 
du gaz carbonique qui se dégage des fours mr deb ge of unes don pous- 
À chaux, des cuves à fermentation. Vous 
savez comment on peut dépister sa présence (voir p. 49). 
L’hydrogène sulfuré qui se produit dans les fosses d’aisance, dans les 
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Fig. 5. — Deux appareils 
hygiéniques, pour nettoyer 
les appartements. 

A gauche, un balaï dont les 
franges sont  enduites d’un 
pquide antiseptique qui colle 
1€5 poussières. 


A droite, un aspirateur machine à d spires " } 
électrique. reservoir de poussière 





égouts, tue de façon foudroyante. Il sent les œufs pourris. Ne séjournez 
jamais dans un lieu où vous avez perçu son infecte odeur. 
L’oxyde de carbone se forme dans les poëles à combustion lente 


4 
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(salamandres, calorifères). 11 traverse la fonte et la tôie portées au rouge. 
Le gaz d'éclairage en contient en quantité notable. 

Ce gaz, extrêmement nocif, n’a aucune odeur. Quand Flair en 
renferme 2 pour 1 000, son absorption est mortelle. 

Surveillez donc le tirage de vos poêles. N'’en laissez Jamais rougir les 
tuyaux ni les parois. Et méfiez-vous des fuiles de gaz d’éclairage. 


III. — RÉSUMÉ 


4. Roespirez par le nez et nor par la bouche. Le nez retisnt 165 pousstéres qui 
flottent dans l’air et ii ie réchauffe. 

2. Les exercices respiratoires font travailler toutes les parties de nos pou- 
mons. lis doivent être pratiqués après les exercices violents. 

3. La vie dans l'air confiné débilite. Aérez los pièces de vos appartements en 
ouvrant les fenêtres. 

4. Veillez à ce que l'air que vous rsspirez ne soit pas vicié par des gaz toxiques: 
surveillez le tirage de vos poëles. Attention aux fuites de gazli 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


Soins aux asphyxiés. 

Quelle que soit la cause de l'asphyxie, on peut souvent sauver la vie d’une 
personne asphyxiée, par la respiralion artificielle, en attendant l’arrivée du 
médecin. Voici comment il faut opérer. 

Mettre le malade au grand air, ou dans une chambre bien aérée. 

b) Déboutonner tous les vêtements, pour faciliter les mouvements respira- 
toires. 

c) Coucher l’asphyxié sur le sol, le ventre contre terre, les bras allongés en 
avant, la figure tournée sur le côté. 

Le sauveteur se place à genoux, les cuisses du malade entre ses jambes. Il 
pose les mains ouvertes sur le dos, au niveau des dernières côtes, les pouces se tou- 





Fig. 6. — Une méthode de respiration artificielle. 


Elle montre la position du sauvetour : a) à gauche, pendant l'inspiration: &) à droite, pendant 
l'expiration. 


chant presque (fig. 6). Il appuie alors progressivement de tout son poids, pendant 
3 ou 4 secondes, de manière à provoquer l'expiration. Puis, il cesse de presser et 
s’assied sur les mollets, tout en maintenant les mains en place. L’inspiration se 
produit, par élasticité des côtes et du ventre. 

Le sauveteur renouvelle ces mouvements à la cadence de sa propre respiration, 
jusqu’au rétablissement de la respiration naturelle, ce qui peut demander plusieurs 
heures. On est averti que le succès va récompenser ses efforts, quand l'asphyxié 
émet quelques hoquets bruyants. 
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32° LEÇON 
LE FOIE ET LES REINS 
L'ÉPURATION DU SANG 
I. == OBSERVATIONS 

1. Avez-vous vu une ménagère pré- et des canaux bilaires. 

- parer un Lapin ou un Poulet? | 3. A l'occasion, observez de la bile 
Qu'est-ce que la poche de fiel qu'elle (on peut se procurer de la bile de 
enlève du foie? Pourquoi prend-elle Bœuf, chez le boucher). Couleur, 
soin de l’extraire sans la crever? aspect filant. Goûtez un peu de bile. 

2. Observez une tranche de foie | 4. Observez un rein de Porc. 
de Porc. Notez sa couleur, son Coupez-le en long pour voir comment 
aspect granuleux, Sur la coupe, cher- le canal par où s’écoule l'urine se 
chez la trace des vaisseaux sanguins prolonge à l'intérieur. | 


IX. — LEÇON 


Vous savez maintenant, qu'après leur digestion, les aliments sont 
absorbés par l’intestin et passent dans le sang. Vous avez étudié comment 
le sang transportait ces aliments dans tous les organes et comment ils y . 
étaient brûlés grâce à la respiration. 

Cette lente combustion des aliments laisse des déchets. L’un des 
principaux est le gaz carbonique, qui est rejeté au dehors par les poumons. 
Mais il y en a d’autres, qui nous empoisonneraïient si certains organes 
n'étaient chargés de nous en débarrasser. Les plus importants de ces 
organes sont le foie et les reins que nous allons étudier aujourd’hui. 
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A. ne Le foie. 


1. Le foie est une grosse glande, de couleur rouge foncé. 

Elle pèse 3 livres, et se trouve dans l'abdomen, juste sous le 
diaphragme, du côté droit (fig. 1). 

Le foie recoit beaucoup de sang. Une veine, venant de l'intestin, 
lui apporte les produits de la 
THORAX Diaphragme digestion. Une artère y conduit 
du sang oxygéné. Et le sang, qui 
sort du foie, est dirigé vers le 
cœur par une autre grosse veine. 
Le foie sécrète la bile ou 
fiel, qui s’accumule dans un ré- 
servoir, la vésicule biliaire, puis 
se déverse dans l'intestin (fig. 1). 
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D tntesnn 2. La bile débarrasse le 
corps de certains poisons. 


Le foie rejette journelle- 
ment 1 litre de bile dans l’intes- 
tin. C’est un liquide jaune verdâtre, filant comme de l’huile. Il contient 
des poisons qui lui donnent un goût très amer. 

Vous savez déjà que la bile joue un rôle utile dans la digestion. Mais, 
en la déversant dans l'intestin, le foie débarrasse aussi l’organisme de 
substances nocives. C'est pourquoi, quand la bile passe dans le sang; 
il en résulte une grave intoxication, la jaunisse. 


Vésic lé 
biliaire 





ABDOVEN 
Fig. 1. — Le foie, en place dans l’abdomen. 


3. Le foie remplit d’autres fonctions importantes. 


Ne croyez pas qu’il ait simplement un rôle digestif et un rôle épurateur. 
En fait, c’est lui qui règle et contrôle la composition de notre sang. 

En particulier, il peut metfre en réserve le sucre que lui apporte le sang 
au cours de la digestion. Il en cède ensuite aux organes au fur et à mesure 
de leurs besoins. Quand cette fonction est iroublée, on devient diabétique. 


B. — Les reins. 


4. Les reins produisent l'urine. 


_ Les reins, ou rognons, sont deux organes en forme de haricot qui sont 
situés dans l’abdomen, de part et d'autre de la colonne vertébrale (fig. 2). 
Chacun d’eux pèse environ 150 grammes. Une ee artère et une grosse 
veine y font circuler beaucoup de sang. 

Chaque jour les deux reins produisent 1,5 litre à 2 litres d'urine. 
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Par deux longs canaux, 

l'urine s’écoule vers la ves- 

sie, où elles’accumuleavant | 
d’être rejetée au dehors. du rein droite, 


5, Les reins débar- . 
rassent le sang de déchets broir_… 
nombreux. 


Ces déchets, dissous 
dans de l’eau salée, forment 
l’urine. Les principaux sont 
l’urée et l’acide urique. 

C’est pourquoi le mau- 
vais fonctionnement des 
reins provoque de graves 
maladies. Aussi les méde- 
cins font-ils souvent recher- 
cher ce que contient l’urine 
de leurs malades (voyez la 
frise). 
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Fig. 2. — Les reins de l'Homme. 


6. La sueur débarrasse aussi le corps de certains poisons. 
Produite par les glandes sudoripares de la peau, la sueur n’est pas 


autre chose que de l’urine diluée. C’est 
pourquoi, l’été, quand on sue beaucoup, 
on urine moins. 


Les organes, comme le foie, les reins, 


la peau, qui débarrassent le sang de cer- 
tains produits loxiques sont appelés des 
organes excréleurs. 


III. — RÉSUMÉ 


4. Le foie est une grosse glande située 
dans l'abdomen, sous le diaphragme. Il 
reçoit beaucoup de sang. En sécrétant la bile, 
le foie nous débarrasse de certains poisons. 
Mais il intervient aussi pour maintenir la 
composition du sang, ot la bile joue un rôle 
utile dans la digestion. 





Fig. 3. — La goutle est une maladie qui 
atteint ceux dont l'organisme élimine 
mal les déchets. 


2. Les reins, ou rognons, sont situés de chaque côté de la colonne vertébrale, 
Us produisent 1,5 litre d'urine par jour. Celle-ci contient certains déchets comme 


l'urée et l'acide urique. 


3. La sueur, rejetée par les glandes sudoripares, est de l'urine diluée. | 
&. Le foie, los reins, la peau, qui rejettent des déchets, sont des organes excréteurs. 
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IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Énumérez les principales fonctions du foie. 

b) Les médecins considèrent la jaunisse comme une maladie grave. Expli- 
quez pourquoi. | 

c) Citez deux produits de déchet contenus dans l'urine. 

d) Enumérez les principaux organes excréteurs du corps humain. 


2. Dessinons. — a) Reproduisez la figure 4 sur votre cahier de Sciences, 
en y portant les indications suivantes : foie, vésicule biliaire, canal conduisant lu 
bile dans l'intestin, intestin. 





Fig. 4. — La fois. Fig. 5. {2 reina. 


b) Reproduisez la figure 5 en y portant les légendes suivantes : rein, artère 
du rein, seine du rein, canal d'écoulement de l'urine, vessie (les 4 premières indica- 
tions ne seront portées que sur la moitié droite de la figure). 


a. 


33° LEÇON 


LE COMMANDEMENT DES ORGANES 
LE SYSTÈME NERVEUX 





I. — OBSERVATIONS 


. Observez une cervelle de Mouton 

ou de Lapin. Distinguez :-a) les 
hémisphères cérébraux, où cerveau pro- 
prement dit, marqués de profonds 
sillons ; b) le cervelet, à surface plissée ; 
c) le bulbe, À surface lisse, prolongé 
par la moelle épinière. 

À la surface de ces différentes par- 
ties, remarquez une fine membrane 
parcourus par des vaisseaux san- 
guins. C’est une des méninges, enve- 
loppes protectrices. du système ner- 
veux. 

Coupez le cerveau en tra- 
vers. Notez sa consistance. Distin- 
guez la substance blanche et la sub- 


slance grise. 


3. Que font les orteils quand on cha- 


touille la plante du pied? Que devient 
la pupille (trou noir de l’œil), quand 
l'œil est vivement éclairé? Pouvez- 
vous empêcher ces mouvements de 
se produire? Pourquoi dit-on qu'ils 
sont involontaires ? 

Citez des mouvements volon- 
taires. Les mouvements du cœur, 
de l'estomac sont-ils volontaires? 
Et ceux de la respiration? Cependant 
ne peut-on s'empêcher volontaire- 
ment de respirer? Pendant combien 
de temps? 


La frise représente une opération chirurgicale. Pour empêcher le malade de souffrir, on l’endon 
en lui faisant respirer certaines substances, appelées anesthésiques (éther, chloroforme) qui abolisseut 
sa sensibilité. Ramarquez, à gauche de la figure, l’aide du chiruryise qui applique le inasque pour 
endormir la personne opères. 
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IL — LEÇON 


Vous venez d'étudier les principaux organes de la nutrition. Vous 
savez comment fonctionnent Vos muscles. Et vous vous demandez 
maintenant : par qui tous ces organes sont-ils commandés? Vous allez 

es apprendre aujourd’hui que le chef vi- 
ES So Cerveau gilant qui commande à tout notre corps, 
------Cervelet C’est le sys{lème nerveux. 





1. Le système nerveux comprend 
le cerveau, la moelle épinière et les 
nerfs. 


Le cerveau, c'est la cervelle des ani- 
maux de boucherie. Sans doute en avez- 
vous mangé. Vous avez alors remarqué 
qu'il est formé d’un tissu mou, présentant 
des parties blanches (la substance blanche) 
et d’autres grises (la substance grise). Ces 
deux substances se retrouvent dans Ia 
moelle. | 
La moelle épinière est un cordon blanc, 

d’un centimètre de diamètre, et long de 

|\ 50 centimètres. 
Ï | Le cerveau et la moelle épinière sont 
{1 reliés aux organes par des cordons blancs, 
très ramifiés : les nerfs. Certains d’entre 
eux portent des petits renflements, ou 





SN à 


] R ganglions, sur leur trajet (fig. 1). 
£ Ce sont des nerfs, appelés nerfs mo- 
Fig. 1. — Le système nerveur. feurs, qui transmettent aux muscles les 


ordres de notre cerveau. 
D'autres nerfs, les nerfs sensitifs, transmettent au cerveau les 
imnressions qu'ils ont reçues dans les organes des sens, ce qui provoque 
nos sensations. 


2. Le cerveau et la moelle épinière sont fragiles. Aussi sont-ils 
bien protégés. 

Ils sont enfermés dans des boîtes osseuses. Ainsi, le cerveau est 
contenu dans la boîte cranienne, tandis que la moelle épinière se trouve 
dans la colonne vertébrale, à l’intérieur du canal formé par l’empilement des 
vertèbres (fig. 2). 

Cerveau et moelle épinière sont de plus protégés par plusieurs 
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membranes, appelées méninges. Enïin, ün liquide 
les entoure, amortissant les chocs contre les parois 
osseuses de leur enveloppe. 

. Dans certaines maladies, très graves, des 
microbes se développent dans ce liquide et en- 
flamment les méninges. Les malades £ont alors 
atteints de méningile. 


4. Un système nerveux spécial com- 
mande les organes de la nutrition. 


Notre cœur, notre estomac, notre intestin, 


nos reins... ne sont reliés directement n! au cer- 


veau, ni à la moelle épinière. Les nerfs qu'ils re- 
çofvent partent de ganglions situés de chaque 
côté de la colonne vertébrale. 

Ce sont eux qui commandent l’activité des 
organes de la nutrition. Mais ces ganglions sont 
reliés à la moelle épinière et au cerveau. C’est 
pourquoi une forte émotion peut accélérer ou 
ralentir les battements de notre cœur, troubler 
le fonctionnement de notre estomac ou de notre 
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Fig. 2. — Le cerveau et la moelle 
épinière sont bien protégés. 


intestin. Les différentes parties du système nerveux sont donc étroitement 


liées les unes aux autres. 


HYGIÈNE DU SYSTÈME NERVEUX 


Vous comprenez maintemänt quel rôle important le d sbigus nerveux 


joue dans votre vie. Il faut en prendre grand soin. 


1. N’intoxiquez pas votre système ner- 
veux. 

Certaines substances comme l’alcoo!, le tabac 
sont pour lui des poisons (fig. 3). 

L'usage abusif du tabac trouble profon- 
dément la mémoire. L’alcuolisme conduit à 
l’abrutissement et à la folie (fig. 4). 


2. Évitez le surmenage. 


La fatigue répétée empoisonne, elle aussi, 
le système nerveux. 





Fig. 3 — La première pipe 
vous fera comprendre que 
le tabac renferme un poison 


Fuyez le bruit. Accomplissez votre travail intellectuel dans le 


PaSTOURIAUX-R£GNIEN. — Sciences au cours moyen. 





Fig: 4. 
L’alcoolisme conduit à l’abrt@e 
tissement, puis à la folie. 
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calme. Ne pratiquez jamais, en Même temps, 
le jeu, qui doit être un délassement, et le 
travail qui nécessite toute votre attention. 

Évitez les émotions déprimantes comme 
la peur et la colère. 


3. Dormez dix heures chaque nuit. 


A votre âge, cela n’est pas trop. C'est 
pendant le sommeil que votre système ner- 
veux se repose. 

Couchez-vous toujours à Ia même heure. 
Que votre chambre soit bien aérée, obscure, 
silencieuse, Évitez de lire au lit avant de 
vous endormir. 





Fig. 5. — Dormes au moins dix heures chaque nuit, 


IUT. — RÉSUMY 


4. Le système nerveux comprend : le cerveau, logé dans la boîte crAnienne, la 
moelle épinière, logée dans la colonne vertébrale, et les nerfs. 


\ 
2. y se des nerfs sensitifs, qui transmettent les impressions du dehors aux cén- 
tres nerveux, et des nerfs mofeurs qui transmettent les ordres des centres nerveux 


aux muscles. 


3. Les organes de la nutrition sont commandés par un système nerveux spécial 


formé de gangiions et de nerfs. 


4, N'intoxiquez pas votre système nerveux par l'alcool ou ie tabac. Ne 1e 
syrmenez pas. Dormez au moins dix heures chaque nu. 
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IV. — EXERCICES D'APPLICATION . 


. Questions. — 4) Énumérez les différentes parties du système nerveux. 
b Qu'est-ce qu’un nerf? Combien y a-t-il de sortes de nerfs? 
c) Les organes de la nutrition sont-ils directement commandés par le cer- 
veau? 


2. Dessinons. — a) Reproduisez la-figüre 6, en y portant les indications 
suivantes : cerveau, cervelet, moelle épinière. | 


3. Un bon conseil : Si vous êtes né gaucher, restez gaucher. L'aptitude 
à se servir de sa main gauche, de préférence à sa main droite, n’est pas un défaut 
dû à une mauvaise éducation. Elle résulte d’une conformation particulière du 
cerveau. Le gaucher n’est pas plus anormal que le droitier. 

Îl n'est pas sans danger de contraindre un enfant gaucher à se servir de sa 
main droite. Cela peut provoquer chez lui des troubles nerveux et, en particulier, 
du bégaiement. Ne contrariez donc pas la nature : si vous êtes gaucher, restez 
gaucher. 





l'ig. 6. — Le cerveau humain. 
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LA CONNAISSANCE DU MONDE EXTÉRIEUR 
LE SENS DE LA VUE 


I. — OBSERVATIONS 


1. Observation de l’œil. Chaque 
élève examinera son œil dans une 
glace, ou l'œil de son voisin. Distin- 
euez : le blanc de l'œil, la cornée trans- 
parente, l'iris, la pupille, les paupières, 
les cils, le sourcil. Sur Îles bords de 
chaque paupière, près du nez, cher- 
chez les trous par lesquels les larmes 
s'écoulent vers le nez. 
. Observez, si possible, un œil de 
Bœuf (s’en procurer chez le boucher). 
Cherchez le nerf optique, les muscles 
qui s’attachent sur l’œil. 

Coupez l'enveloppe blanche de l’œi1l 


avec des ciseaux, au-dessus d'une 
assiette. Remarquez les liquides 
transparents qui s'écoulent. Cherchez 
le cristallin. A l'intérieur de l'œil 
observez la membrane noire et la 
réline. 


3. Avec une bougie allumée, une icupe 


et une fauille de papier, faire l’expé 
rence «écrite au paragraphe 3 de la 
leçon. 


4. Observer un camarade myope. Lui 


demander comment 1l voit quand 
i n’a pas ses lunettes. 


II, — LEÇON 


Pour bien remplir sa mission, qui est de gouverner notre corps, le 
système nerveux a besoïn d’être renseigné sur ce qui se passe autour de 
nous. Ces renseignements lui sont fournis par les organes des sens. Étu- 
dions aujourd’hui le plus important d'entre eux : l'œil, urgane de la vue. 
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1. Les yeux, organes délicats, sont très bien protégés. 

Regardez un de vos yeux dans une glace. Vous n’en voyez qu’une 
faible partie car l'œil est enfoncé dans une cavité de la tête, 
appelée orbile. 

La partie visible, exposée à l'air, est abritée par les paupières, rideaux 
mobiles qui se ferment | 


t s’ t très 
et s’ouvrent trés rapl NE COR 


dement. - # D. F 
Les cils, implantés “in db sup = _…-Pupille 
KIN 


.-Sourcil 






sur les bords des pau- . NP, NS NE | 
pières, arrêtent les pous- ,, L£ pr :  \ NN { 
sières. PA = _É SN } mn \ 
Les sourcils empèê- AN SMS | 
chent la sueur de couler / A 
sur les yeux. ri KT se © 
La surface de l'œil est E | à be Te 
maintenue humide par les CE he Te nn 
larmes, qu sécrète une glan- 7 
de située à la partie supé- Fig. 1. — L'æil droit, vu de jace. 


rieure de l’orbite. Les pau- 
pières 80 chargent d'étaler les larmes à la surface de l'œil. Leur excès passe 
dans de petits trous qui les dirigent vers le nez (fig. 1). 

Quand on pleure, les larmes, sécrétées en excès, tombent sur les joues. Elles 
arrivent aussi en abondance 
dans le nez. C’est pourquoi 
on éprouve alors le besoin 
de se moucher. 


Coque qe l’œ1i 







< <a re 
R 


| , 
2. Les différentes TN _Rätine 


parties de l’œil. Cristallin 


Extrait de l'orbite, Pupille._… 
l'œil a la forme d’un 
globe très résistant. 

a) Sa coque externe 
est blanche, très dure. 


Sr pe] Eee  # mm : 


En avant, elle devient PA 
plus bombée et transpa- : Liquide transparent 
rente.  Intérieurement, Fig. 2. — Coupe de l'œil 


cette coque est doublée 

par une fine membrane noire, riche en vaisseaux sanguins. 
Dans l'œil, cette membrane forme, en avant, un rideau diversement 

coloré suivant les personnes (en bleu, en brun, en vert...) C’est l'iris; 

il est percé d’un trou, la pupille, qui laisse voir le fond noir 

de l'œil. 


Li 
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Retenez bien que Îa pupille, qui vous paraît une tache noire, est en réalité 
un frou, percé dans l'iris, et qu'elle se trouve à l’intérieur de l'œil. C'est par ce 
trou que la lumière pénètre dans l'œil. Vous avez pu constater que son diamètre 
est variable, La pupille se rétrécit quand l’œil est vivement éclairé, ce qui le 
protège contre l'éblouissement. 


b) L’œilest plein d’un liquide transparent. Une sorte de lentille, appelée 
cristallin, est appliquée contre l’iris, derrière la pupille. 

c) Enfin, le fond de l’œil est tapissé par une membrane grisâtre, 
la réline, sensible à la lumière. Elle provient de l’étalement d’un gros 
nerf sensitif, le nerf optique, qui relie l’œil au cerveau. 


3. Comment l'œil fonctionne-t-il ? 


Expérience. — Dans une pièce sombre, placez une bougie allumée à quelque 
distance d’une Joupe. Déplacez, de l’autre côté de la loupe, une feuille de papier. 
Pour une position 
convenable de celle- 
ci, vous voyez 8e 
former une image de 
la bougie, plus petite 
ot reuversée. 

C'est ce qui se 
passe quand vous re- 
gardez un objet. 
Votre œïl joue le 
rôle de la loupe. 
Fig. 3. — Faites cotte expérience : elle vous fora comprendre comment L'écran, où se forme 

les images se forment dans l'œil. l'image  renversée, 

c'est la rétine. Cette 

image impressionne votre rétine et cette impression est transmise au cerveau 

par le nerf optique. C’est dans votre cerveau que se forme l’image de l’objet que 
vous regardes. 





HYGIÈNE DE LA VUE 


Vous avez tous songé au triste sort des aveugles. C’est que les yeux 
sont les plus précieux des organes des sens. Il faut en prendre grand soin. 


1. Ne fatiguez pas vos yeux. 


Évitez l’observation prolongée de trop fins détails. Ne lisez que des 
livres et des journaux bien imprimés, en caractères assez gros. 
Si vos yeux sont fatigués, baïignez-les avec de l'eau bouillie tiède. 


2. Ne frottez jamais vos yeux avec vos doigts ou votre mouchoir. 


Vous risqueriez de déposer de dangereux microbes à leur surface. 
Si une poussière s’est glissée sous votre paupière, ne frottez pas 
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l'œil qui vous {ait soufirir. Faites enlever cette poussière par une per- 
sonne aux mains très propres. Elle soulè- 


vera la paupière inférieure, puis la pau- 
pière supérieure, entre ses doigts. Quand 
elle apercevra la poussière, elle l’enlèvera 
avec un fin tampon d'ouate ou une feuille 
de papier à cigarette finement roulée 


(Ag. 4). 





3. Il faut corriger avec des lunettes | 


les défauts des yeux. 
Les principaux sont la myopie et 
presbylie. 


la Fig. 4. — Voici comment on extrait 
une poussière glissée sous la paupière. 


| 


a) la myopie est le défaut de ceux qui voient mal les objets éloignés ; 
b) la presbytie est un trouble de la vision des vieillards, dont les 


yeux faligués par 
l’âge ne voient plus 
bien les objets rap- 
prochés. 

Tous les défauts 
des yeux doivent être 
corrigés par des lu- 
nettes, achctées après 
consultation d’un spé- 
cialiste. 


4.Éclairez-vous m5. — La petite 





sé VTT 
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4 Se juiniiel 6 
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fille recoit la lumière de gauche, c’est bien, 


convenablement Le petit garçon est mal placé pour lire, 1a lumière l’éblouit st 


son livre n’est pas 


pour life et écrire. 


éclairé. 


Sur votre table, la lumière doit venir de gauche (fig. 5). Si vous tra- 


vaillez sous la lampe, celle-ci ne doit 
éclairer que votre ouvrage, pour ne pas 
vous éblouir (fig. 6). 

Enfin, en travaillant, f{enez-vous 
droit, à bonne distance de vos cahiers et 
de vos livres. L’'écolier qui s’habitue à 
regarder de trop près déforme ses yeux 
et devient myope. 

C’est ce qui arrive quand l’éclaire- 
ment est insuffisant; comme on voit 
mal, on se courbe pour regarder son 
ouvrage de plus près. À la longue, cela 
peut déformer la colonne vertébrale. 


4 f 4 ét. dE 
eS "ACER : 
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Fig. 6. — Quand vous travaillez À Îa 
lumiérs, la lampe ne doit éclairer que 
votre livre ow votre ouvrage. 
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KL. — RÉSUMÉ 


2. Les yeux, enfoncén duns los orbites, sont protégés par les paupières, les cils 
et les sourciis. Leur surfnce ast maîntsnue humide par les larraes. 


2. L'œil est formé d'une ocoqua blanche, très résistante, qui devient bombée et 
transparente en avant. On y voit l'iris, diversement coloré, percé d'un trou, la 
pupille, par lequel on aperçoit le fond soir de l'œil. fl contient un liquide transpa- 
rent et une lentille, Île cristallin, 

3, L'œil reçoit un gros nerf sensitif, le nor? optique, qui s'étale pour ?ormer Ia 
rétine, sensible à la lurnuière. 

&. Pour conserver sa vue, {1 faut tenir ses yeux propres et ne pas les fatiguer, 
Les défauts de la vision doivont être corrigés par des lunettes choisies par un 
oculiste. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Dessinons. — Dessin«z votre œil gauche, tel que vous l'observez dans 
une glace. Portez sur le dessin les indications suivantes : sourcil, paupière, cils, 
blanc de l'œil, iris, pupille. 


\ 
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Fig. 7. — Trois amusantes illusions d'outiques. 


I, les deux ligues AH et CD) sont parailéles, | 
JI, les lignes À et B coupent au mème point sur la ligne C. 
11, les lignes 4 et Li sont égales. 


3. Illusions d'optique. — Le sens de la vue peut nous tromper. Vous 
vons en rendrez compte en regardant les images de la figure 7 qui représentent 
quelques curieuses illusions d'optique. 
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LES ORGANES DES SENS (suite) 
LE TOUCHER. LE GOUT. L'ODORAT. L'OUIE 


I. — OBSERVATIONS 


1. Observez la figure 4 de la 25° leçon, 
nage 136. Cherchez, sur cette Coupe 
de la peau, les terminaisons d:: 
nerfs du toucher. 

2, Toutes les régivns de votre main 
sout-éfles ésalement seusibles pour 
apprécier : a) le contact des «ltijets; 
b}j leur £empérature. Comment les 
repasseuses font-elles puur apprécier 
la température de leur fer? 

3. Sur ja fivure 4, remarquez la posi- 
tion de la tache ol/uctie, où se rami- 
fient les nerfs de l’odorat, dans votre 
nez. Dites ensuite pourquoi vous 
ne sentez plus les odeurs, quand vous 
êtes enrhumé. 


4. Regardez, dans une glace, l'inté- 


rieur de votre bouche grande ouverte. 
Observez les papilles qui tapissent 
ln langue. 


5. Posez un petit grain de sel sur votre 


langue, à 3 centimètres de la pointe. 
Goûtez-vous le sel? Que pouvez- 
vous conclure? 


6. Observez l'oreille d’un camaradr::. 


Remarquez les replis du pavillon 
qui dirigent les sons vers le trou 
de oreille. ÆEntendez-vouus aussi 
bien quand le trou de votre oreille 
est bouché par un tampon d'ouate. 
Dites pourquoi? 


II. — LECON 


L'Homme a cinq sens : la vue, le louckher, l'odorat, le goût, et l’oule. 
Dans la dernière leçon vous avez appris comment fonctionne l’œél, 
organe de la vue. Aujourd’hui, étudions les autres organes des sens. 


I. — Las peau, organe du toucher. 


Vous savez déjà (revoyez la 2° leçon, p. 135) que la peau est formée 
de deux couches : le derme et l’épiderme et qu’elle contient les {erminaisons 
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Fig. 1. — Coupe de la peau, organe du toucher. 


des nerfs du toucher 
(fig. 1). Les petits cor- 
puscules qui renfer- 
ment ces dernières sont 
particulièrement nom- 
breux dans la peau des 
mains, surtout à l’ex- 
trémité des doigts. 
Les nerfs du tou- 
cher sont impression- 


nés par le contact des objets, par la pression qu’ils exercent sur la peau, 


et aussi par la chaleur et le froid, 





Fig. 2. — L’aveugle, pour lire, tAte Fig. 3. — C’est avec la peau de sa 
les caractères en relief avec le bout joue que la repasssuse apprécie la 
ds ses doigts’. température de son fer. 


IT. — Le nez, organe de l’odorat. 


À l’intérieur du nez, les narines communiquent avec les fosses nasales 


(fig. 4, p. 164 et fig. 3, p. 179). 


__ Les fosses nasales sont tapissées par une peau molle, toujours 
humide. Dans cette peau, à Ia partie supérieure des fosses nasales, 
viennent se ramifler les nerfs de l'odoral ou nerfs olfactifs. Ce sont 


1. Dans cetie dut on relief {(ésriture Braille), les signes sont pias simples que dans l'écri- 


ture ordinaife. 
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ces terrninaisons nerveuses qu’'impressionnent les vapeurs émises par 
les corps odorants. 


Vous comprenez alors pourquoi on ne sent plus rien quand on est enrhumé 
du cerveau. La peau des fosses nasales est 
congestionnée. Elle bouche presque com- 
plètement l’intérieur du nez et les vapeurs 
odorartes ne peuvent plus atteindre les 
pérfa olfactifs. 
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III. — La langue, organe du goût TT pere 


Regardez votre langue dans une 
glace. Vous verrez que la peau qui la 
recouvre n'est pas lisse. Elle est hé- | Fig. 4. —— Le nes, organe de l’odorat, 
rissée de petites saillies, ou papilles, et 
vous pouvez distinguer : a) des petites papilles à la pointe et sur les 
bords de la langue; b) de grosses papilles qui 
dessinent un V renversé, à sa base (fig. 5). 

Certaines de ces papilles contiennent les 
terminaisons des nerfs du goût. Ce sont elles HR 
qui sont impressionnées par les aliments dis- Épigloïte…... lire: 
sous dans la salive. Elles nous renseignent sur : 
leur saveur : salée, sucrée, acide ou amère. 
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Mais lés aliments agissent aussi sur les corpus- Petites DA HSE 
a papi les-- RATE 

cules du toucher que contient la peau de la langue. 
Certains râpent, d’autres sont piquants, etc. De plus, 
nos aliments émettent des vapeurs odorantes. Ce sont 
elles qui donnent un arôme au thé, au café... 

Ces sensations diverses,’jointes à celles du goût, font en réalité la saveur 
des mets. 





Fig. 5. 
La langue, organe du goût. 


IV. — L'oreïille, organe de fl’ouïe. 


1. L’oreille est un organe compliqué. 


Ce que vous appelez votre oreille ne représente qu’une partie de 
l’organe de l'ouïe. Les parties les plus délicates, vous ne les voyez pas. 
Elles sont enfermées dans les os de la boîte cranienne. Aussi, doit-on 
distinguer, dans chaque oreille, 3 parties (fig. 6) : 

a) L’oreille externe. — Elle comprend le pavillon et le trou de l'oreille. 
Celui-ci, qu’on appelle aussi le conduit auditif, est long de 2 à 3 centimètres. 
Il porte des poils et sécrète une sorte de cire, le cérumen, qui arrête les 
poussières de l’air. Il est fermé, au fond, par une membrane, le {ympan. 

b) L’ereille moyenne. — C’est une cavité qui communique avee 
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l'arrière-bouche. Elle renferme des petits osselets qui font communiquer 
le tympan avec l'oreille 
interne. 

c) L'oroille interne. 
= | D CI — Elle est très complii. 
O2» / quée. C’est là qu’abou- 
de tissent les terminaisons 

du nerf acoustique. 
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rad 2 2. Comment fonc- 
RQ SE tionne notre oreille ? 

| | Expérience. —  Frap- 
pons un verre de cristal 


(fig. 7}. Nous entendons un 
son. Approchons du verre 


Tympan Vers l'arrière - bouche une petite balle de sureau 


OREÏLLE EXTERNE OREILLE MOYENNE OREILLE INTERNE Pendue à un fil Elle est 
| repoussée par la paroi du 


Fig. 6. — L'oreille, organe de l’oute. | verre qui remue très. vite. 

On dit que cette paroi vi- 

bre. Ce sont ses vibrations qui sont transmises par l'air à notre oreille, et qui pro- 

duisent un son. Tous les sons proviennent de vibrations. C'est en particulier le cas 

de votre voix, produite par les vibrations des cordes vocales 
situées dans la gorge. 
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Dans l'oreille, le rôle du pavillon est de re- 
cevoir les vibrations. Le conduit auditif les dirige 
vers le tympan. Celui-ci vibre à son tour. Les osselets 
communiquent les vibrations du tympan à l’oreille 
interne et là, elles impressionnent le nerf acoustique. 

C’est pourquoi, pour bien entendre, il faut que 
le conduit auditif soit libre. S’il est bouché par le 
cérumen, les vibrations sonores ne peuvent pas at. 
teindre le tympan; on devient. sourd. 

Nettoyez donc vos oreilles avec soïn. N’intro- 
duisez jamais dans le trou de l’oreille d'objets comme 
des épingles, des morceaux de bois, qui pourraient 





Fig. 7. — Tous les - 
corps sonores vibrent. CTEVET votre tympan. 


III. — RÉSUMÉ 


21. La peau est l'organe du toucher. Les nerfs du toucher viennent se terminer 
dans le derme et l'épiderme. Is nous donnent des sensations tactiles et aussi des 
sensations de chaleur. | | 


2. Le nez est l'organe do l'odorat. Les nerïs de l'odorat se terminent dans la 
Doan qui fapisse les flonnen nasaienr. in nous renspignent sux les ofeurs den aorps. 
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8. La langue ost l'organe du goûi. Les uerfs du goût se terminent dana les 
papilles de la langue. Is nous ronseignent sur 1a saveur des aliments. L'odeur de 
certains mots est souvent prise pour une saveur. 

4. L'oreille est l'organe de l’ouie. Les nerfs acoustiques se terminent dans 
l'oreille interne. Ils sont impressionnés par les vibrations sonores. 

Il faut tenir ses orailles très propres pour que les vibrations parviennent au 


tympan. 


IV. — EXERCICES PRATIQUES 


1, Questions. — a) Où se ramifient les nerfs du toucher? En quelle partie 
du corps ces ramifications sont-elles les plus nombreuses? 

b) Pourquoi ne sent-on plus quand on est enrhumé du cerveau? 

c} Où se terminent les nerfs du goût, dans la langue? La langue nous donne- 
t-elle d’autres sensations que les sensations gustatives? 

d) Expliquez pourquoi on peut crever ses tympans en se mouchant trop 
brutalement. 


3. Quand les organes des sens nous trompent. 

Vous avez observé, dans la dernière leçon, des illusions d'optique. 

Mais l'œil n’est pas seul à se tromper. Vous vous en rendrez compte en faisant 
les expériences suivantes : 

a) Faire rouler une petite boule, un petit pois rar exemple, entre l'index et 
le médius croisés (fig. 8). Que sentez-vous? 

b) Boire, les yeux fermés, en pinçant ses narines pour ne pas sentir, du hé, 
puis du cajé, placés dans des tasses différentes. [1 est impossible, au goût, de faire 
la distinction. Qu'en concluez-vous? 





Mg. 8. — Illusion tactile, 
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LES ANIMAUX 


LES ANIMAUX INFÉRIEURS 


{(Animalcules des infusions, Éponges, Rayonnés.]) 


I. — OBSERVATIONS | 


1, Si possible, observez au microscope 
une goutte d’eau croupissante 
étalée entre lame et lamelle (on 
obtiendra de bons résultats avec 
l'eau d’un vase où des fleurs ont 
trempé). On y verra de nombreux 
Protozoaires. 

2. Observez une éponge de toilette. 
C’est le squelette corné d’un animal 
marin, l’'Éponge usuelle. Remarquez 
les petits trous par lesquels l'eau de 
mer entrait dans l’Éponge, les gros 
trous, par où elle sortait. 


4. Observez une 


3. Au bord de la mer, observezx une 


Anémone de mer fixée à son 
rocher. Qu'arrive-t-il quand on la 
touche du doigt, au centre des 
tentacules? | 

Étoile de mer 
(fraîche ou desséchée)}, un Our- 
sin. Remarques les piquants qui 
garnissent le squelette calcaire situé 
sous la peau. Cherchez la bouche sur 
la face ventrale. Celle de l'Oursin 
est garnie de dents, très dures, qui 
peuvent creuser les rochers. Remar- 


La frise représente une scène de pêche des Éponges, sur les côtes de la Tunisie. Les pécheurs 
s6 larwent glisser au fond de l'eau à l’aide de grosses pierres attachées à des rnrdea. Avec leur cou 
teau, ils détachent ensuite les Épouges du rocher où elles sont fixées. 


Re 
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quez les petits lentacules qui gar- rayonnantes autour de la bouche. 
nissent les hras de l'Étoile de mer Pourquoi dit-on que ces animaux 
ou, chez l'Oursin, les 5 bandes sont des Rayonnéser 


II. — LECON 


Aujourd'hui, nous commençons l’étude des Animaux. Nous examine- 
rons d’abord les plus simples, les plus différents de ceux que nous 
voyons habituellement. Certains d’entre eux ressemblent-à des plantes! 


A. — Les Protozoaires et les Éponges. 


1. Les Protozoaires sont des animaux microscopiques. 


Vous ne pourrez donc pas les voir à l'œil nu. Maïs vous les observerez 
en examinant, au microscope, une gouite d’eau croupie dans laquelle ont 
macéré des débris végé- 
taux, des feuilles, ou bien 
les fleurs d’un bouquet 
(fig. 1). 

Ces étranges animal- 
cules sont très simples. 
Ils sont formés d’une 
minuscule gouttelette de 
matière vivante, sembla- 
ble à du blanc d’œuf crû. 
Certains sont garnis de 
lanières ou de cils qui 
leur permettent de nager. 
D'autres se déplacent en 
déformant leur corps. 

Ils $e multiplient en 
se coupant en deux. Aussi 
ne tardent-ils pas à pul- 
luler dans les eaux sta- Fig. 1. —— Une goulle d'eau croupissante, vue au microscope 
gnantes. Elle montre de nombreux Prolosoaires et des microbes. 

On appelle ces petits 
êtres des PROTOZOAIRES, ce qui veut dire les plus simples des 
animaux. ° | 

Certains Protozoaires sont, pour nous, de redoutables ennemis. C’est le 
cas des microbes de la maladie du sommeil, qui vivent dans le sang de l'Iormmme 
et des animaux domestiques (fig. 2). Ils causent des ravages parmi les popu- 
lations et les troupeaux d'Afrique équatoriale. Ces terribles parasites sont intro- 
duits dans le sang par la piqûre d’une Mouche, la Tsé-Tsé (fig. 3). 


Les microbes du paludisme sont aussi des Protosoaires. [ls sont inoculés 
par la piqûre de certains Moustiques. 
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D'autres Protozoaires provoquent la pébrine, maladie des Vers à soie, et la 
eoccidiose (ou gros ventre), maladie des Lapins. 





Fig. 2. — Goutte de sang d'un malade atteint de 


la maladie du sommeil (vue au microscope 


et grossie 1 000 fois). 


Elle montre, parmi les globules rouges, trois 
Protozoaires parasites, cause de cette maladie. 





AU" 


Fig. 3. — Voici la Mouche Tsé-Tsé (grossie 
3 fois) qui, en piquant la peau avec sa 
trompe, introduit dans le sang les inicrobes 
de la maladie du sommeil. 


2. L'Éponge usuelle est le squelette corné d’un animal marin. 
On pêche ces animaux dans la Méditerranée et les autres mers chaudes, 
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Fig. 4. — Æponge usuclle, fixce sur an rocher. 


où ils vivent fixés aux rochers, sur 
le fond (fig. 4 et frise en tête de la 
leçon). Sur nos côtes, il y en a bien 
d’autres espèces. Il existe même 
une petite Éponge qui vit dans nos 
rivières, fixée aux cailloux. 


Chez toutes les Éponges vivantes, 
il y a de la chair autour du squelette. 
Leur corps est creusé de canaux vù 
circule l'eau de mer. Les petits trous 
innombrables que vous voyez à la sur- 
face de l'Éponge usuelle servaient à 
l'entrée de l’eau, les plus yros à la 
sortie. 

Quand les Éponges sont pêchées, 
on les expose au soleil pour faire pourrir 
la chair, puis on les lave afin de net- 
toyer leur squelette qui est seul utilisé. 


B. — Les Animaux rayonnés. 


On les appelle ainsi parce que les différentes parties de leur corps sont 
disposées régulièrement, autour d’un centre, comme les rayons d’une roue. 


Nous distinguerons les POLYPES et les RAYONNÉS À PIQUANTS. 
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1. Les Polypes: ont la forme très simple d’un sac garni d’une 


couronne de tentacules. 


Vous vous en rendrez compte en observant une Anémone de mer, fixée à 
un rocher telle une fleur épanouie dans la mer (fig. 5). La bouche est entourée 


de tentacules venimeux avec lesquels l’Ané- 
mone capture des petits Poissons, des Cre- 
vettes. Elle introduit ensuite ces proies dans 
son sac digestif, où elles sont digérées. 


Beaucoup de Polypes se multiplient en bour- 
geonnant, et les jeunes peuvent rester fixés sur 
leurs parents. Ils forment alors des colonies. Tel 
est le Corail (fig. 6) qui sécrète un joli squelette 
de calcaire rose, ramifié comme un arbre, et qu’on 
utilise en bijouterie. 

Les squelettes calcaires d'autres Polypes for- 
ment, dans les mers chaudes, des récifs dangereux 
pour la navigation. 

Enfin, c'est dans le même groupe qu'il faut 
placer les Méduses, que vous avez peut-être ren- 
contrées, échouées sur les plages, au bord de la 
mer. 


2. L'Étoile de der et l’Oursin sont 
des Rayonnés à piquants. 


Ces piquants sont implantés sur des pla- 


ques dures qui forment un squelette, sous Ia 
peau (fig. 7). Ceux de l’Oursin sont très longs. 
Ils font ressembler cet animal à une châtaigne 


dans sa coque épineuse : aussi l’appelle-t-on. 


parfois « châtaigne de mer». 

Sur la #ace ventrale, les 5 bras de l'Étoile 
dé mer sont creusés en gouttière, garnies de 
tentacules, qui permettent à l’animal de se 
déplacer. L’Oursin a aussi 5 rangées de tenta- 
cules qui rayonnent autour de la bouche, et 
qu’on peut voir entre les piquants. 

Les Oursins sont comestibles. Les Étoiles 
de mer sont nuisibles. Elles ravagent les parcs 
à Huîtres, car elles sont friandes de ces coquil- 
lages dont elles savent forcer la coquiile (fig. 8). 


IIL. — RÉSUMÉ 
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Fig. 5. -— L’Anémone de mer res- 
semble à une fleur qui vivrait 
dans l’eau. Rernarquez les fen. 
facules qui entourent la bouche 
(grandeur naturelle), 





Fig. 6 — Un rameau de Corail, 
trés réduit. Ce qui semble être 
des fleurs, épanouies sur les ra- 
moeaux, 80n$ les animaux de ja 
colonie. 


4. Les Protosoaires sont des animaux microscopinues. Certains d'entre ex 
causent de graves ma'adies (maladie du sommuil, psludiame). 
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2. Les Polypes ont la forme d’un sac dont l'orifice ext garni de tontacules. 
Certains vivent en colonies. Les squelettes calcaires de certains Polypes forment 
des récifs dans les mers chaudes. 


3. Les Étoiles de mer et les Oursins ont un squelette de plaques calcaires sous la 
peau. Is portent des piquants. Autour de leur bouche rayonnent cinq rangées de 
petits tontacules. oo 
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Fig. 7. — Un Oursin. 


On a arraché un morceau de la peau, Fig. 8. — Voici comment les Etoiles de mer ouvrent 
pour montrer les plaques calcaires de les Huîtres qu’elles dévorent. Elles tirent sur Îles 
son squelette. valves du coquillage avec les ventouses de leurs bras. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Pourquoi ne doit-on pas boire l’eau des mares? 

b) Citez deux graves maladies provoquées par des Protozoaires. Comment 
sont-elles transmises à l'Homme? 

c) Décrivez le corps d'un Polype. Quand dit-on que les Polypes vivent en 
colonie? Qu'est-ce que le Corail, avec lequel on fait des bijoux? 

d) Citez 3 caractères communs aux Étoiles de mer et aux Oursins. 


a. Dessins. — Dessinez une Étoils de mer, 

RS vivante ou desséchée. Sur votre dessin, portez les 

sa À indications suivantes : bras, gouttière de la face ventrale, 
petits tentacules, pelits piquarus. 


3. Observations complémentaires. — a) On 
trouve parfois, dans Îles mares, fixés aux racines des 
Lentilles d’eau, de jolis Polypes d'eau douce appelés 
Hydres {fig. 9). {ls sont longs de quelques millimètres. 

Placez une poignée de Lentilles d'eau dans un 
bocal plein d'eau. Si elles portent des Hydres, celles-ci 
iront se fixer aux parois du bocal. Au bout de quelques 
jours, vous pourrez les voir bourgeonner. | 

b] Débarrassez un QOursin de ses piquants. Obser- 
vez son joli squelette calcaire. Cherchez les plaques 
Fig. 9, — Une Fydre d'eau  Dercées de trous par où gsortalent les petits tentacules. 

douce, ayant bourgeonné Cassez ce squelette en son milieu. Remarquez à 
As ein nr l'intérieur les curieuses mâAchoires, garnies de cinq dents 
qui sortent par la bouche, 
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LES VERS, ANIMAUX SANS S@OUELETTE 


I. — OBSERVATIONS 


1. Observez un Ver de terre vivant. 


Voyez-le ramper sur le sol. 
 Remarquez la division de son corps 
en anneaux. Distinguez la tête, plus 
effilée, qui progresse la première, en 
avant, quand le Ver se déplace. 
Sentez, “en passant le doigt sur la 
face ventrale, de l'arrière vers 
l'avant, les crochets, ou saies, avec 
lesquels le Ver s'agrippe au sol 
quand il rampe. 


solitaire. Constatex que le corps 
de ces animaux est aussi formé 
d’anneaux. 

Si vous avez une Sangsue vivante (on 
peut en pêcher sous les pierres, au 
bord des mares, ou s'en procurer 
chez le pharmacien), observez ses 
ventouses, à chaque extrémité du 
corps. Voyez-la nager dans l’eau du 
bocal, ou se déplacer en fixant ses 
ventouses à la paroi de verre. 


2. Observez une Sangsue, un Ver 


II. — LEÇON 
Dans cette leçon, étudions les Vers, animaux dont le corps est mou, 


parce qu’ils n'ont pas de squelette. Nous prèndrons comme exemple le Lom- 
bric, ou Ver de terre, facile à se procurer en tous lieux. 


1. Les Lombrics, ou Vers de terre, vivent dans la terre humide. 

Dans le sol, les Lombrics creusent des galeries du diamètre de leur 
corps. [Ms se nourrissent de terre, qui renferme tous les aliments dont ils 
out Desoin. | à ; | 
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La nuit, les Lombrics sortent de leurs galeries souterraines. Jls viennent 

Bouche déposer à ia surface 

4 | du sol leurs crottes, sous 

forme de tortillons terreux. 

Ils viennent aussi s’empa- 

rer de débris de feuilles 

qu’ils accumulent dans 
Anus leurs abris souterrains. 


2. Le Lombric a le 
corps formé d’anneaux. 


Ïl est dépourvu de squelette. C’est pourquoi il est mou. Son corps allongé 
Le est divisé en une cinquantaine d’anneaux bien visibles 
evres . PE 
Bouche sorties (fig. 1). Si on le coupe en deux, chaque moitié peut 
E régénérer un animal complet. 

Les Vers de terre n’ont pas d’yeux. Leur bouche 
se trouve à l’extrémité effilée du corps, celle que le 
Ver projette en avant quand il se déplace. Sur le 
ventre, on peut sentir 4 rangées de petits crochets 
durs, implantés dans la peau (fig. 2); grâce à eux, 
Fig. 2. — La bouche el les le Lombric s’agrippe au sol, quand il rampe. 

deux premiers anneaux En creusant leurs galeries, les Vers de terre 

loue ace vente. Géreni le sol. Ce sont donc des animaux utiles. Mais 

ils peuvent parfois ramener à la surface des microbes 

dangereux. comme ceux de la maladie du charbon, si un cadavre de Mou- 

ton charbonneux a été enfoui dans le 
voisinage. | 





Fig. 4. — Le Lombric (grandeur naturelle). 





3. Les Vers sont des animaux 
sans squelette dont le corps est divisé 
en anneaux. 


Il existe des Vers marins. Certains 
nagent librement dans la mer. D’autres 
vivent enfouis dans le sable des plages. 
Les pécheursles recherchent commeappât 
pour leurs lignes (voyez la frise en tête 
de la leçon). Vous avez pu voir les crottes 
de ces Vers marins qui forment, sur les 
plages, des petits tortillons semhlables à 
ceux des Lombrics. 

Fig, 5. — Sangsues (réduites de moitié). La Sangsue (fig. 3) vit dans les rivières 
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ton corps porte une penfouse, avec laquelle elle sta se fixer AUX pjerres, 
Au foud de l’une de ces ventouses s’ouvre 
la bouche, garnie de 3 fortes dents coupantes. 
La Sangsue se nourrit de sang. Elle se fixe 
sur les animaux dont elle perfore la peau 
avec ses dents. Elle aspire ensuite Île sang 
qui coule de la blessure. C’est pourquoi on 
l’utilise parfois pour saigner les malades. 





4. Certains Vers sont parasites. 
Fig. &. — Un T'énia ou Ver solitaire 


Cela signifie qu’ils peuvent vivre dans (réduit au tiers). 
potre corps. Vous connaissez déjà le Ténia 
ou Ver solitaire (fig. 4) et la Trichine (voir p. 169), qu’on peut absorber 
en mangeant de la viande de Porc mal cuite. 


Encore faut-il, bien entendu, que ce Porc soit contaminé. Ainsi, le Ve 
solitaire n’est transmis que par la chair d’un Porc ladre, c'est-à-dire qui a avale 
des œufs de Ténia. Alors, dans ses muscles, se développent de petites vésicules 
qui renferment chacune une tête de Ténia. Si on mange cette viande crue, la 
paroi de la vésicule est digéréc dans l'estomac, la tête du Ténia va se fixer dans 
l'intestin, puis elle bourgeunne des anneaux, 

On se débarrasse du Ver solitaire en 
absorbant des médicaments qui l’endor- ES 
ment, puis une purge qui l’expulse. 

Fig. 5. — L'Ascaride 

Les Oxyures et les Ascarides (fig. 5) de l'intestin des enfants (réduit de moitié). 
de l'intestin des enfants causent parfois 
des troubles graves. On avale leurs œufs quand on touche ses aliments 
avec des mains souillées de terre. Méfiez-vous donc des bonbons offerts 
par un camarade aux mains sales! Et lavez toujours soigneusement les 
vôtres avarft de vous mettre à table. 


III. — RÉSUMÉ 


41. Les VERS sont des animaux sans squelette. Leur corps mou est formé 
d’anneaux. | 

2. Le Lombric vit dans la terre humide où il creuse des galeries. I existe de 
nombreux Vers marins qui vivent dans la mer ou le sable des plages. 

3. Certains Vers sont de dangereux parasites de l'Homme. Parmi eux, 
citohs la Trichine, le Ténia ou ver golitaire, l'Oxyure et l’Ascaridse de l'intestin 
des enfants. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


_1. Questions. — a) Énumérez les caractères communs au Lombric, à la 
sdb +6” au Ver solitaire. 
b) Énumérez 4 Vers parasites de l'Homme. Dites comment ebacun d’eux 
s’iutroduit dans notre 60rDa. 
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c) On contracte je Ver solitaire en mangeant de la viande de Porc pig 
mal cuite. Expliques comment le Porc a pu devenir ladre. 

d) Quand on veut se débarrasser d’un Ver solitaire, il faut expulser le pie 
site de l'intestin, la téle comprise. Dites pourquoi le traitement sera à recom- 
mencer, si la tête du Ténia reste accrochée à la paroi de l'intestin. 





Fig. 8. — Lombris. Fig. 7. — Sangeue. 


2. Dessins.— a) Reproduisez la figure 6, représentant un Lombric. Légendes : 
lêle, anneaux, anus. 

b) Reproduisez la figure 7, représentant une Sangsue. Légendes : ventouse 
entourant la bouche, anneaux, 2° ventouse, anus. 


3. Observation complémentaire. — Quand on a mangé des Huîtres, 
le plat où ont été servis ces coquillages contient de l’eau de mer. On verra assez 
souvent nager dans celle-ci de petits Vers incolores, de 2 à 3 centimètres de long. 
Ce sont des Vers marins. Quand l’occasion se présentera, observez l’un d'eux. 

4. Une confusion à éviter. — Les fruits (Cerises, Poires...) et certaines 
graines (Pois, Fèves...] sont souvent véreur. Faites bien attention! Les € Vers » 
des fruits ou des graines sont des larves d’Insectes, et non de véritables Vers. 
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L'ESCARGOT ET LES MOLLUSQUES 





I, — OBSERVATION 


1. Observezs un Escargot vivant : 


a) recroquevillé dans sa coquille; 


b) sorti de 8a coquille et rampant 
sur le sol. 
Dans son corps, distinguez : a) la tête 
(bouche, tentacules); b] le pied ven- 
tral {(suf lequel il rampe); c) la bosse 
dorsale, renfermant les principaux 
organes et abritée dans la coquille. 
Retirez un Escargot cuit de sa 
coquille, pour observer la bosse dor- 
sale. En avant, remarquez le bord 
libre du manteau, qui sécrète la 
coquille. Cherchez l'orifice du pou- 
mon. 
2. Observez une Moule. Forme de 
la coquille, Charnière élastique qui 
réunit les 2 valves. Filaments cornés 
avec lesquels la Moule se fixe au 


3. 


rocher. 

Examinez l'intérieur d'une Moule 
ébouillantée. Cherchez la bourhe et 
les palpes qui l'entourent, le manteau, 
les branchies, le pied {on sera guidé 
par l'observation de la figure 4), 
Obscrvez diverses coquilles de 
Mollusques : coquilles simples (Es- 
cargots d’eau douce et Escargots 
marins), coquilles doubles (Huîtres, 
Moule, Cuquille Saint-Jacques). Sur 
ces dernières, cherchez le ligament 
élastique qui les fait bâiller et la 
trace des muscles avec lesquels le 
Mollusque les maintient fermées. 
Observez une roquille, ou os de Seiche. 
En y déposant une goutte d'acide, 
constatez que ces coquilles sont cal- 
cairesi, 


La frise représente an parc de culture des Mou es, au bord dei a mer. Les Mollusques se fixent 
sur de gros pieux en bois, ou bouchots, enfoncés dans le sable. Pour cueillir iea Moules, les pécheurs 
&ircuient, catre les bouchots, dans dos barques à fond plat. | 

1. Ou spptlle pierres calcaires celles qui, comme la craie, sont attaquées par des acides avec 
dégagement de gas carbonique {voir la 9° leçon, p. 68). 
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II. — LECON 


Les animaux que nous allons étudier dans cette leçon ont, comme les 
Vers, le corps mou. Aussi is appelle-t-on des Mollusques. Mais la plupart 
d’entre cux fabriquent une coquille calcaire qui les protège. 

Prenons comme type l’EÆEscargot. 


1. Les Escargots aiment la pluie. 


Quand il fait sec, et pendant tout l’hiver, on ne voit pas d'Escargots. 
Ds vivent alors retirés dans leur coquille, fermée par une membrane de bave 





Fig. 1. — L’'Escargot. 
A gauche, l’animal replié dans sa coquille que ferme une lame de bave durcie. Au milieu, l’Escax- 
got sort do sa coquille: il déplie son pied, sa tête apparaît. A droite, voici l’Escargot, rampant sur 
son pied, en quête de feuilles tendres à ronger. 


durcie (fig. 1). La température devient-elle douce, et se met-il à pleuvoir? 
Cette membrane s’humecte et se ramollit. L’Escargot sort sa tête, puis 
son pied sur lequel il se met à ramper. Le voilà parti en quête de jeunes 










pousses, de feuilles tendres à TOD- RE 
ger, car il est végétarien. ee 
jé SNS TE de —"* Siries 
Les Escargots font de légers D me. Cire 


dégâts dans les jardins. C’est pour- 
quoi ils sont détruits par les jar- 
diniers. Leur chair, bien apprêtée, et 
est très délicate. tbe de. PES RS g é 
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2. Le corps de l’Escargot 
comprend 3 parties : la tête, = ExD  P'tentacule 
le pied ventral et la bosse dor- 0) Bouche 


sale. 


a) La tête porte la bouche 
encadrée par 2 grosses lèvres. On 
y observe aussi 2 paires de {en{a- 
cules que l’Escargot peut faire 
rentrer à l’intérieur, Les petits points noirs qu’on voit à l’extrémité des 
plus grands sont les yeux (fig. 2). 


PIED _VENTRAL 


Fig. 2. — Les différentes parties du corps 
de l’Escorgot (vu de face). 
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b) Le pied ventral contient un muscie aplati sur lequel l’animal rampe. 
Il sécrète un liquide gluant qui laisse une trace brillante après le passage de 
l'Escargot. 

c) La bosse dorsale, enroulée en hélice, est logée dans la coquille. Elle 
contient le foie, le cœur, le rein et les principaux organes de l’Escargot. 

La peau de cette bosse est appelée le manteau. C’est elle qui sécrète 
la coquille calcaire. En avant, le manteau forme un repli qui recouvre un 
poumon servant à la respiration (fig. 2). | 


3. L’embranchement des Mollusques. 


On classe avec l’Escargot, dans l’embranchement des MOLLUS- 
QUES, lous les animaux dont le corps mou comprend une léle, un pied 
ventral et une bosse dorsale. I1s sont généralement protégés par une coquille 
calcaire. On peut les répartir aïnsi : 

a) Les Mollusques à coquille simple, — Ce sont tous les Escargots : 





BIGORN®EAU TOUPIÉ NASSE PATELLE MUREX 
Fig. 3. — Coquilles d'Escargots marins, communes sur les plages. 


Escargots terrestres, Escargots d’eau douce, Escargots marins. La figure 3 
vous montre les coquiiles de ceux qu’on rencontre le plus fréquemment au 
bord de la mer. On y ‘8 
range aussi les Limaces, NE. 
dont la bosse dorsale est 
très réduite et la coquille 
rudimentaire. Elles ra- 
vagent les jeunes plants 
dans les jardins. 

__b) Les Mcllusques à 
coquille double. — Telles | 
sont les Huttres, les Mou- Fig. 4. — La Moule. 


ra A gauche, l’animal dans sa coquille. 
les (fig. 4), les Coquilles A droite, la Moule extraite de sa coquille et étalée. Remar- 


ini n. quez les filets cornès à l’aide desquels la Moule se fixe aux 
Saint-Jacques. Leur co- 1. 


quille a deux valves réu- - 
nies par une charnière élastique. Le Mollusque, qui est À l'intérieur, 
peut les maintenir fermées en contractant certains muscles. 





pied 
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La figure 5 vous montré quelques-uns de ces Moliusques vivant dans 





COQUILLE 
COQUE PÉTONCLE PALOURDE StJACQUES CLAUQUE 


Fig. $. — Quelques Mollusques marins à coquille double. 


li mer. ls sont comestibles et vous pourrez en voir dans les poissonneries. 
Les Huîtres, les Moules sont de bons aliments. On en pratique l’élevage au 
bord de Ia mer dans des 
parcs spéciaux (voyez la 
frise en tête de la leçon). 
c) Les Mollusques à 
tontacules. — Leur bouche 
est entourée d’une côu- 
ronne de tentacules garnis 
de ventouses, avec lesquels 
ils capturent leurs proies. 
Parmi eux se place la 
Seiche, dont la coquille est 
interne (fig. 6), et dont la 
Fig. 6.— Coguille Fig. 7. bouche porte un curieux 
ou «Os : de la Seiche. Une Pieuvre. bec corné. 
La Pieuvre, qui vit 
dans les rochers, n’a pas de coquille (fig. 7). Elle mange des Crustacés et 
est inoffensive pour l’Homime. 





III. — RÉSUMÉ 


4. Les MOLLUSQUES sont des animau# au Corps mou, protégés par une 
coquille calcaire. Leur corps comprend : une tête, un pied ventral et une bosse 
dorsale. 


2. On distingue, dans l’embranchement es Mollusques : 

a) les Moliusques à coquille simple, enroulée en hélice. Ce sont tous les 
Escargots (Escargots terrestres, Escargots d’eau douce, Escargots marins) et 
les Limaces. 

b) les Mollusques à coquille double à Huftre, Moule, Coquille St-Jaoques 
Beaucoup sont comestibles. : 

s) les Mollusques à tentacules 1: Seiche, Pieuvre. Ce sont tons des animaux marins. 
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IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Qu'y a-t-il de pommun entre un Escargot, une Moule 
et une Pieuvre? | 

b) Citez deux Moallusques qui n'ont pas de coquille. 

c) Quand un Mollusque à coquille double (Fuître, Moule, etc.) est mort, 
sa coquille est toujours bâillante, Pouvez-vous expliquer pourquoi? N'y a-t-il 
pas : un moyen d'apprécier la fraîcheur d’un coquillage à l’étal d’une poisson- 
nerie 


2. Dessins. — a) Dessinez la figure 8 : un Escargot. Légendes : coquille 
logeant la bosse dorsale, pied ventral, lête, grands tenta- 
cules portant les yeux, petits tentacules. 
b) Reproduire la figure 9 : une Moule. Légendes : 


: Ok 


Fig. 8. — ÆEscargol, | Fig. 9. — Moule. 








coquille double, lignes de croissance, filaments cornés qui attachent la Moule aurocher. 


3. Observations complémentaires. — Cherchez et récoltez, en bordure 
des rivières ou des mares, des ÆEscargots d'eau douce (Lymnées et Planorbes, 
fig. 10). On peut lies conserver longtemps en vie dans un bocal plein d’eau. 
Observez-les. Voyez-les venir chercher de l'air pour respirer, à la surface. 

Examinez, à l'occasion, la ponte de ces animaux : ce sont de petites masses 
de gelée transparente, atteignant 1 ou 2 centimètres, On y aperçoit les œufs 
très petits dt gris brun. 





Fig. 10. — Deux EKEscargots d’eau douces, 
faciles à siever dans un bocal, 
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a) Sur la tête, vous voyez facilement ies usy#ennes, ou «x cornes : du 
Hanneton, terminées par un petit panache de lamelles mobiles. Elles paraissent 
servir à l'odorat et au toucher. Les yeux, gros, noirs et durs, ne ressemblent pas 
à notre œil. Ils sont formés d’un grand nombre de petites facettes. La bouche 
est entourée de mâchoires très fortes avec lesquelles le Hanneton broie les feuilles. 

b) Le thorax comprend 3 anneaux. Chacun d'eux porte une paire de 
pattes articulées terminées par des griffes. Grâce à celles-ci, le Hanneton 
s'accroche fortement aux rameaux des arbres et aux doigts, quand on je saisit. 

Le 1° anneau du thorax n’a pas d'ailes. Sur le 22 sont attachées deux ailes 
dures, les élytres. Le 3° anneau porte deux grandes ailes membraneuses qui. 
sont seules actives pendant le vol (fig. 1}. Au repos, les ailes membrancuses se 

replient sous les élytres qui les protègent. 
| c) L'abdomen comprend plusieurs anneaux : on en compte 6 sur la face 
ventrale. Il se termine en pointe et ne porte ni pattes, ni ailes. Sur les côtés, 
on y voit de petits trous par lesquels l'air pénètre dans le corps du Hanneton. 
Ce sont les orifices respiratoires. 


3. Le Hanneton subit des métamorphoses. 


Vous ne trouvez de Hannetons qu’en mai et juin. Vous pourriez donc 
croire qu'ils ne vivent que quelques semaines. Grave erreur : ils vivent 
{trois ans! Mais ces trois années, ils les passent presque complètement 
dans la terre, dont ils ne sortent que quelques semaines avant de mourir. Et 
alors, ils n’ont pas du tout l’aspect de Hannetons, mais celui de larves que 
les cultivateurs appellent des « vers blancs ». 

Voici d’ailleurs cette curieuse histoire, que vous pourrez suivre sur 
la figure 3. 


a) Les femelles pondent en juin. — Avant de mourir, elles pénètrent 
de quelques décimètres dans le sol et y déposent leurs œufs. Quelques semaines 
après, fin juillet, chaque œuf éclot; il en sort une larve ou « ver blanc ». 

b) La larve, ou « ver blanc », vit dans le sol. —— Elle met deux 
ans pour se développer. Pendant ce temps, elle ronge les racines, commettant 
de grands dégâts : elle est donc très nuisible. L'hiver, elle échappe au gel en 
s’enfonçant à un mètre ou deux sous terre. 

Vous remarquerez que sa tête, brune et dure, est a>mée de fortes mâchoires 
coupantes faites pour broyer les racines. Cette larvé porte) 3 paires de pattes, 
mais elle n'a pas d'ailes. 

c) Au bout de deux ans, la larve se change en nymphe. — Cela se 
produit donc l'été de la troisième unnée. La larve s'enfonce à un mètre ou 
deux, s’enferme dans une coque de terre et se transforme profondément. 

On dirait qu'elle est morte. La nymphe est inerte comme un cadavre. Elle 
pe prend aucun aliment, sa peau brunit. 

Mais celte mort n'est qu'apparente. À l'intérieur de la nymphe, les organes 
de la larve sont détruits, d'autres prennent leur place et, au bout de quelques 
semaines, un Hanneton adulle s'est formé à l’intérieur de la nymphe dont la peau 
brunie est maintenant desséchée. 

d\) Le Hanneton adulte sort en mai. — Il est formé dès octobre. 
Mais 1l craint les frimas et il lui faut des feuilles vertes à brouter. Aussi reste-t-il 
tout l'hiver engourdi dans la terre. Il n'en sort qu’au mois de mai ds la quatrième 
année. Quelques semaines, il vole, rongoant leg feuilles. Puis, il va pondre dans 
Je sol avant de mourir. | 
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Vous comprenez maintenant pourquoi les années riches en Hannetons 
s'espacent de trois en trois ans. 


On dit que le Hanneton, qui change profondément de formes au cours de. 


son développement, subit des métamorphoses. 


4. La classe des Insectes. 


On groupe avec le Hanneton, dans la classe des INSECTES ,tousles 
| Articulés dont le corps com- 
prend 3 parties : téle, thorax 
et abdomen et qui portent 
sur le thorax 3 paires de pattes 
et, généralement, deux paires 
d'ailes. 


Beaucoup d'insectes, 
comme le Hanneton, passent par 
les trois formes : lurve, nymphe 
et Însecie adulte, au cours de 
leur développement. On dit 
qu'ils ont des métamorphoses 
complètes (Hanneton, Papillons, 
Abeilles, Mouches, etc.). 

D’autres, ne s’immobilisent 
jamais sous forme de nymphe. 
Les larves ressemblent aux adul- 
tes, à peu de chose près. Îl ne 

Fig. 4. — Un Insecte à métamorphoses incomplètes : leur manque que des ailes qui 
la Libellule. poussent progressivement. Ce 
| sont des Insectes à méfamor- 

phoses incomplètes (Sauterelles, Libellules (fig. 4), Punaises, etc.). 





abdomen— 
1 Libellule adulte 


B. — Les Animaux articulés. 


Les Insectes ne sont pas les seuls ARTI- 


fête... _ CULÉS. Dans cet embranchement se placent 
F aussi les Mille-pattes, les Araignées et les 
nes Crustacés. Tous ont le corps divisé en anneaux 
OS | > _… # 
ee rigides, articulés par une peau souple. 
A "” ne À RSS e 
ARE SU PAN UPS 1. La classe des Mille-pattes. 
articulée | SAS | 
ù 11 26 Leur corps comprend un grand nombre d'an- 
RSS E eee 4 neaux, portant chacun une paire de pattes (mais 
"2 | ils n’en ont qu'une trentaine, jamais mille!}. Leur 
272 tête porte une paire d'antennes (fig. 6). 
RES On les trouve dans les endroits humides, sous 
DS les pierres, dans la terre. Ils sont sans intérêt 
NS pour l'Homme. Toutelois, certains peuvent faire 


Fig. #. — Un Mille-paltes. des morgureg Venirueuses, 
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QueLQUuEs INSECTES COMMUNS 


1. Punaise des bois. — 2. Criquet. — 3. Fourmi-lion. — 4, Bour- 
don. 5 Taon. — 6. Agrion. — 7. Carabe. — 8. Capricorne. — 
9, Cétoine. — 10. Paon de nuit, — 11. Vanesse. — 12. Machaon. 


10 


2. La classe des Araignées. 


Leur corps est formé de deux parties. La première porte 4 paires de purica. 


Il n'y a pas d'antennes. | 
Les Araignées tissent souvent de très belles toiles; ce sont des pièges avec 
É | {, 





Fig. 7. — Un Scorpion. 
L’abdoruen du Scorpion, longetarti- Fig. 8. — Sarcopte 


culé, forme une queue que l’unimal de la gale (vu au 

peut redresser. microscope). Re- 

C’est avec le crochet venimeux que marquez que cs 

vous voyez à l'extrémité de l’abdomen parasite a 8 pat- 

Unes Araignée commune dans que le Scorpion fail ses piqûres, parfois tes, comme uns 
les jardins : PÆpeire, mortelles. Araignée. 


lesquels selles capturent les Insectes qu'elles dévorent {fig. 6). Elles sont donc utiles. 

Les Scorpions (fig. 7), qui portent un crochet venimeux au bout de la queue, 
appartiennent au même groupe. Et aussi l’Acare, où Sarcopte (fig. 8), qui creues 
des galeries dans la peau de l'Ilurnme et provoque la gale. 


3. La classe des Crustacés. 


Ce sont des animaux aquatiques. Leu 
armure est incrustée de calcaire et ils ont deux 
paires d'aniennes. 

Dans ce groupe se placent de nombreux 
animaux comestibles. Tels sont l’Écrevisse (fig. 9) 
qui vit dans l’eau douce, les Homards {fig. 10), 
les. Langoustes, les Crevettes et les Crabes qui 
sont marins. 











Fig. 10. — Un Homard. 


Sa caraprea est noir hluuté, ses pninres énormes, 
Fig. 9. — Une Kcrroiess. Un gros Iomurd peut aileindre 6Q cunlimétres. 


PañTOURIAUX-RÉGNIRR. — Sciancas au coIys moyen, ë 


— 228 — 
U1. — HÉSUMÉ 


4. Les ARTICULÉS sont des snimaux dont le corps eut formé d'annsaaux 
rigides, articulés entre eux par une peau souple. 

2. Les plus importants de ces animaux sont les INSECTES. Ils ont le corps 
divisé en trois parties : tète, thorax et abdomen. Le thorax, formé de trois 
anneaux, porte trois paires de pattes et généralement deux paires d'ailes. Jis 
pondent des œufs. Ils subissent des métamorphoses. 

3. On peut répartir les animaux de l'embranchement des ARTICULÉS en 
quatre ciasses, d'après le tableau suivant 1! 

a) Articulés sans antonnes .......... T ..... ARAIGNÉES 

b) Articulés à 1 paire d'antennes, ....,., INSECTES et MILLE-PATTES 

c) Articulés à 2 paires d'antennes. 28496» %1ESTe220S# © 0 » CRUSTACES 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Quels sont les caractères communs à un Crabe, una 
Araignée, un Hanneion ?P 

b} Décrivez le corps d’un Hannelon. Où sont fixées ses pattes? ses ailes? 

c) Combien de temps vivent les Hannetons? Décrivez leurs métamorphoses. 

d) Tous les Insectes passent-ils par la forme nymphe au cours de leur déve- 
joppement? Citez des exemples, 

2. Dessinons.— a) Dessinez un fanneton, vu par la face dorsale (fig. 11). 
Sur votre dessin, portez les légendes suivantes : têle, antennes, œil, premier 
anneau du thorax, élytre, aile membraneuse, abdomen, orifices respiratoires. 





Pig. 11. — Hanneton, face dorsale. Fig. 12. —- Hanneton, face ventrale. 


b) Dessinez un Hannelon, vu par la face ventrale (fig. 12). Légendes : tête, 
anneaux du thorax portant les paites, abdomen. 


3. Observations complémentaires. — Observez une Araignée, une 
E peire par exemple, à l'affût sur sa toile. Remarquez comment celle-ci est cons- 
truite, Cherchez la retraite où l'Araiywnée s’abrite, et constatez qu’elle est reliée 
à la toile par un fil avertisseur qui signale à l'Epeire qu'une proie vient de 
s'engluer. 

Jetez de menues proies, des Mouches par exemple, dans la toile d’une 
Araignée. Que fait celle-ci? 





11° et 42° LECONS 
LES INSECTES NUISIBLES 





I. — OBSERVATIONS 


1. Observez sur les échantillons d’une 
collection, à défaut sur des tableaux 
muraux, où sur les gravures du 
hvre, les différents Insectes nui- 
sibles étudiés dans cette leçon. 

2. Récoltez des végétaux attaqués 


par des Piérides, galles produites 
par des Pucerons, grains de Blé 
charançonnés, Pois ou Lentilles 
creusés par des Bruches, etc. 

3. Observez une étoffe mitée. Cher- 
chez les fourreaux de brins de laine 


par des Insectes : feuilles L'arbre 
rongées pâr des Fannctons, feuilles 
enroulées par des chceuilles tor- 
deuses, feuilles de Chou dévorées 


faits par les chenilles, ou mites, 
pour se protéger. Observez une T'ei- 
gne, Papillon dont la mite est la 
chenille. 


II. — LEÇON 


Vous venez d'étudier les Animaux articulés. Parmi eux les Insectes 
tiennent la place la plus importante. Il en existe en effet plus de 300 000 es- 
pèces! Cela représente "plus de la moitié des animaux connus. La plupart 
sont nuisibles, et c'est même parmi les Insectes que l’Homme compte 
ses plus implacables ennemis. C’est de ceux-ci que nous allons nous occuper 
aujourd’hui. 


Les Moustiques pondent dans l’eau. C’est nourquoi le paludisme, inoculé par la piqûre de cer- 
tains d’entre eux, sévit dans Îles régions marécageusts. Pour s’en préserver, on garnit les fenêtres 
de moustiquaires qui empêchent ics Moustiques de pénétrer dans les maisous. On pulvérise auss) 
du pétrole sur les ruisseaux at les mares, pour tuer les larves des Muustiquos. 


— 328 — 


On peut répartir les 1rutectes nuisibles en deux groupes : 


ET mers 


ee 





Fig. 1.— Puce, vue au microscope 
(grossie 15 fois). 
Remarquez les pattes de der- 
riéro, longues et puissantes, qui 
permettent a la Puce de bondir. 


a) les uns s’attaquent à l’Homme et aux 
animaux domestiques. 

b) d’autres ravagent les plantations, les 
récoltes ou d’autres produits utiles. 


A. — Insectes nuisibles s’attaquant à 
l'Homme et aux animaux. 


1. Certains Insectes sont simplement 
irritants. 


Ainsi, les Cousins, et autres Moustiques, 
troublent le repos des dormeurs en les piquant 
pendant leur sommeil. 

Les Puces (fig. 1), les Poux, les Taons 
piquent l'Homme pour se nourrir de son sang. 
La salive irritante qu’ils dévérsent ensuite 
dans la plaie provoque de vives démangeaisons. 


2. Mais, en le piquant, les Insectes peuvent inoculer à PHonRe 
les fermes de graves maladies. 


a) Dans les pays marécageux et chauds, c’est un oustius l’Ano- 
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phèle (fig. 2), qui 
introduit dans le 
sang Île redoutable 
microbe du palu- 
disme(voyezla frise). 

b) Les Puces des 
Rats atteints de 
peste peuvent sauter 
sur l'Homme et lui 
inoculer, par leu: 
piqûre, les microbes 
de cette redoutable 
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Fig. 2. — Un Moustique : l’Anophers Fig. 3. — Pou decorps maladie. Les Poux 


(grossi 5 fois). {grossi S fois). : 
Sa piqûre peut transmettre le paludisme. Les poux propagent de CORRE (ñg. 3) nr 
le typhus. mettent le typhus, 


qui exerce ses ravages dans les armées en campagne et les camps de 


prisonniers. 


c) Enfin, les Mouches piqueuses peuvent transmettre aussi certaines 
maladies. Vous savez déjà que le microbe de la irialadie du sonumeil est ino- 
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culé par une Mouche, la Tsé-Tsé (revoir p. 208). La Mouche d'automne 
(fig. 4), si agaçante par ses piqûres les jours d’orage, peut introduire sous 
la peau les microbes de la maladie du charbon (fig. 5). 


N'oubliez pas non 
plus que des Mouches 
non piqueuses, comme 
la Mouche domestique, 
sont capables de trans- 
porter des germes infec- 
tieux (fièvre typhoïde, 
tuberculose...) sur nos 
aliments. 

Certaines des ma- 
ladies que nous venons 








Fig. 4. — Mouche d'automne, oa Fig. S. — Pustule char- 


d’énumérer peuvent Mouche charbonneuse (X 2) bonneuse, produite par 
; ; Remarquez la trompe piqueuse. la piqûre d’une Mouche 
être transmises au bétail en avant de la tête. d'automne. 


comme à l'Homme : 


c’est le cas de la maladie du sommeil. I} y a aussi des Mouches qui, en 
piquant les Bœufs, rendent leur cuir inutilisable (voir p. 284). 


B. — Insectes nuisibles s’attaquant aux végétaux et aux produits 
utiles. 


1. Certains Insectes ravagent les plantes cultivées dont ils se 


nourrissent. 


Vous connaissez déjà les mé- 
faits des Hañnetons, dévorant les 
feuilles des arbres pendant leur 
courte vie adulte, et rongeant les 


racines pendant leur vie souter- 


raine. 

Les Doryphores (fig. 6)ruinent 
les plantations de Pommes de 
terre sur lesquelles ils s’abattent. 
La larve de couleur rouge et l’a- 
dulte, aux ailes jaunes striées de 
noir, rongent les feuilles et tuent 
la plante. On détruit ces rava- 
geurs en les écrasant et en arro- 
sant les plants attaqués avec des 
bouillies arsenicales. 






Grosse 
larve 





insecte aduit 


Vig. %,— Doryphore, à différentes étapes de son 
davaeloppanint, ser an pied de Pomme de terre. 


e 
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Les chenilles, qui sont ies larves des Papillons, s’attaquent à Ge nom- 
breuses plantes cultivées; celles de la Piéride (fig. 7) dévorent les choux. 
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LA DSP CLS Fig. 8. — Le Carpocapse, ou Pyrale des 

j x fruits. 

Fig. 7. — La Piéridr, où Papillon blanc du La chenille de ce peiit Papillon habite 
Chou, el sa chenille. les pommes et les poires véreuses. 


Les Pyrales son! de petits Papillons dont les chenilles s’attaquent à la 
Vigne ou aux fruits (fig. 8). | 

Les Criquets (fig. 9), en certaines régions, l'Afrique du Nord notamment, 
peuvent devenir un véritable fléau. Ils envahissent parfois en nombre 
prodigieux des régions entières, dont ils dévorent toute la végétation. 
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l'ig, 9. — Le Criquet pèlerin. 





41 gauche, l’insecte au vol. RS 
4 droïte, la femelle de Criquet, en train de Éd STI 
FE Es né rt) es PET 


NA 
us 
NE 


pondre ses œufs dans la terre. 


Ces nuages de Criquets, où les individus se comptent par milliards, se laissent 
entraîner par le vent, et peuvent ainsi exercer leurs ravages sur de grandes 
étendues. En 1866, l'Algérie subit une invasion de Criquets qui détermina une 
famine ar eours de laquelle 200 oo indigänen périrent de faim. 
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Pouir hatter contre ces invasions, un creuse des fossés pour arrêter la mevche 
ea Insectes. Quand ils y 
sont tombés, un les écrase 
vu on les brüle. Mieux en- 
core, quand on découvre les 
lieux de ponte, on détruit 
les «us par le labourage. 





Fig. 10. — Courtiliôre. 


Les Courtilières Remarquez la première paire de pattei, iransforméas 
(fig. 10) vivent dans la en deux pelles puissanlis. 


terre aù elles creusent des L 
galcrics. Elles sont d’une grande voracité et font périr les plantes en 
mangeant les racines qu’elles rencontrent sur leur passage. 


2. Les Pucerons sont les Poux des plantes. 


Ces minuscules Insectes vivent, par milliers, sur presque tous les végé- 
taux qu'ils épuisent en suçant la sève avec leur trompe piqueuse. Sous 
l'influence des piqûres répétées des Pucerons, les plantes se couvrent souvent 
de galles. Vous avez pu en voir sur les feuilles de certains arbres (fig. 11). 





a Fig. 12. — Un redoulable Puceron : le Phylloxera. 


A gauche, Phylloxera (va au microscope) 
piquant une rarine de Vigne, avec 8a trompe. 


Fig. 11. — Voici une galle com- A droite, ras“ine de Vigne couverts de Phyllo- 
mune des feuilles de Peuplier, xeras, p. Los piqûres de ceux-ci ont provoqué In 
produite par un Puceron. farinalion de galles. 


Le plus redoutable Puceron est le Phylloxera (fig. 12) qui a failli détruire 
tout le vignoble français, à la fin du siècle dernier. En quantité prodigieuse, 
ces Insectes. piquent les racines de la Vigne, qui se couvrent de galles. Ils épui- 
sent le pied, amenant sa mort en quatre ans. 

Seule, la greffe de plants français sur des ceps de Vigne plus résistants importés 
d'Amérique a permis, depuis 1890, la reconstitution du vignoble. 


3. Certains Insectes s’attaquent à nos aliments ou à des objets 
utiles, 


Ainsi, ies Charançons (fig. 13) rongent les graïns de céréales dans les 
greniers. Les Bruches sont aussi de petits insectes, voisins des Hannetons, 
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qui se développent dans les graines de Pois, de Haricot, de Fève. Ce sont 
sf leurs larves qu’on trouve dans les petits pois véreux. 
Certaines Mouches (Mouche 
bleue, Mouche verte, etc.) pondent 
leurs œufs sur la viande, les fro- 
mages. Les larves qui en sortent 
sont les asficots que vous connaissez 
bien. C’est pourquoi il faut enfermer 
ces aliments dans des garde-manger. 
| À Les PBlattes, ou Cajards (fig. 14), 
fig. 13. — Charancon, Fig. 14.— Blats SONt de répugnants Insectes au 
grossi 10 fois. ou Cafard. corps très plat. Ils vivent dans les 
cuisines, les boulangeries. Is sortent 
la nuit, parfois en grand nombre, pour &évorer tous les débris qu'ils 
peuvent trouver. 
Les mites qui rongent les vêtements de laine, les fourrures, les tapis, sont 
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Nig. 15. — La Teigne. 
A he le Papillon adulte, grossi $ fois. 
A droite, sa larve, ou mite, dans le fourreau qu’elle a fabriqué avec les brins de laine de l’étofte 
qu’elle ronge. 


les chenilles de petits Papillons appelés Teignes (fig. 15). Elles se construisent 
un étui avec les brins de laine ou les poils des tissus qu’elles rongent. 


II, — RÉSUMÉ 


1. D existe un grand nombre d'Insectes nuisibles, 


2. Les uns peuvent transmettre les germes de maladies infectieuses : maladie 
du sommeil (Mouche Tsé-Ts6), paludisme (Anophèle), peste (Puce), typhus (Pou). 

3. Les autres détruisent les plantes cultivées (Hanneton, Doryphore, che- 
nilles), ravagont les récoltes (Charançon, Bruche) ou certains objets manufacturés 
(Teignes). 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


t. Questions. —- a) Citez deux Mouches capables de transmettre des 
maladies. 

b) Citez deux Insectes qui s attaquent à la Vigne. | 

c} Pourquoi le Doryphors est-il un Insecte nuisible? Comment peut-on lutter 
contre ce ravageur? 
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a. Faites une petite collection d’Iinsectes nuisibles. 

Après leur capture, ceux-ci seront tués en les enfermant dans un flacon 
avec quelques gouttes de benzine. Les épingler ensuite dans une boîte, en indi- 
quant le nom de chacun d'eux et les plantes auxquelles il s'attaque. 


3. Comment se débarrasser des mites. — Vous sayez qu'on désigne 
sous ce nom les chenilles de petits Papillons, appelés Teignes, qui s’attaquent 
aux étoffes de laine et aux fourrures. 

Pour éviter que celles-ci soicnt rongées par les mites, rangez-les dans une 
penderie dans laquelle vous pulvériserez, de temps à autre, un insectieide (Fly- 
tox, etc.). Placez dans les poches des vêtements, sur les planches et le sol de Ia 
penderie des grains de paradichlorobenzène (produit qu'on vend dans le commerce 
sous des noms variés : Tue-mites. Mormit, etc.). 

Sortez les vêtements à l'air, surtout au soleil, de temps en temps. 

Le paradichlorobenzène n'est pas inoffensif pour l'Homme. On doit done 
éviter d'en placer dans les chambres à coucher ou les pièces voisines de celles-ci. 
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43* et 44 LEÇONS 


LES INSECTES UTILES 


I, — OBSERVATIONS 


1. Aver-vous déjà vu un Carabe sur ses deux faces. Que renferment 
doré, ou « Jardinière », une Cocci- ces alvéoles? Ont-ils tous même 
nelle, ou « Bête à bon Dieu »? forme? même taille? 

Décrivez-les. Que faisatent-ils? 4. Observez un cocon de ver à 
À quoireconnaissez-vous une Guëpe? soie. Ouvrez-le. Qu'y a-t-il à l’inté- 
2. Observez une Abeille morte. rieur? D'où proviennent ces débris 

Distinguez les 3 parties de son corps. de peau qu'on trouve à côté de la 

Cornptez les ailes; comptez les palles. nymphe? Essayez de dévider un 

Cherchez la corbeille et la brosse à peu de la soie du cocon. 

pollen sur la 3€ paire de pattes. | À l'occasion, observez un Ver à soie, 

Voyez-vous l'aiguillon venimeux à un Papillon adulte de Bombyx du 

l'extrémité de l’abdomen. Mûrier (voir les exercices d'appli- 

3. Observez un gâteau de cire. cation). 


Remarquez qu'il porte des alvéoles 


U. — LECON 


La dernière leçon vous a fait connaître de nombreux Insectes nuisibles. 
Mais, fort heureusement, tous les Insectes ne sont pas des ennemis pour 
l'Homme. Certains détruisent un nombre prodigieux de chenilles, ou autres 
Insectes nuisibles, dont ils limitent ainsi les dégâts. D’autres ont été domes- 
tiqués. Js nous donnent des produits utiles : ainsi les Abeilles font la cire 
et le miel, et un Papillon la soie. 

Ce sont ces Insectes utiles que nous allons étudier. 
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A. — Les destructeurs d’Insectes nuisibles. 


Bien souvent méconnus, ils nous rendent cependant de grands services. 


1. Certains Insectes s’attaquent aux espèces 
nuisibles pour les dévorer. 


Le Carabe doré (fig. 1) est très répandu dans nos 
jardins, où il court rapidement sur le sol. C’est un Ïn- 


secte carnassier qui dévore les Hannetons, les Limaces 


et un grand nombre d’Insectes ou de larves nuisibles. 

Les jolies Coccinelles ou « Bêtes à bon Dieu » (fig. 2) 
se rendent utiles, à l’état de larves ou à l’état adulte, 
en détruisant de grandes quantités de Pucerons. 


2. D'autres Insectes détruisent les chenilles 
pour nourrir leurs larves. 


Ï existe des milliers d'espèces de moucherons qui 
pondent dans le corps des chenilles. A l’éclosion, les 
jeunes larves de ces moucherons dévorent les 1issus de 
leur hôte (fig. 3). Ils font périr ainsi un grand nombre 
d'espèces nuisibles. 





doré. 





Fig. 2. — Coccinelle. 


Les Guépes, que vous redoutez à cause de leurs piqûres, tuent aussi des 
chenilles ou des Mouches pour nourrir leurs larves (fig. 4). Il ne faut donc 








ie 
| to 
Fig. 3. — Un mourheron destrncteur je chenilles : 
l’Ichneumon. Fig. 4. — Guépe parulysant une che- 
En haut, la femelle, grossie 5 fois. oaroues nille à coups d’aiguillon. 
l'organe de ponte, à l’extrémité de son abdomen. La chenille paralysée servira en- 
En dessous, une chenille de Papillon parasitce suite da nourriture aux larves de la 


par les larves d’un Ichneumon. ( uèpe. 


pas détruire inutilement les Guêpes que vous verrez voler, et qui ne songent 
nullement à vous piquer si vous ne les touchez pas, Une Guêpe de moins, 


c’est cent Mouches ei rmille chenilles de plusi 
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B. — L’Abeille domestique. 


1. Les Abeilles butinent les fleurs. 


Voyez une Abeille au travail, sur les fleurs (fig. 5). Klle introduit son 
corps velu dans une corolle, 
puis dans une autre, et, à 
coups de langue rapides, 
elle lèche le nectar!i. En 
même temps, elle accumule 
le pollen des étamines dans 
les corbeïilles de ses pattes 
de derrière. 

Quand elle est gorgée 
de nectar, quand ses cor- 
beilles sont pleines de 
pollen, cette travailleuse 
infatigable rejoint, d’un vol 

Fig. S ” Abeilles butinant pe Fe con) PR US 

Remarquez les boulse de pollen qui D nissan les pattes elle vit en société avec des 

de l’ouvrière qui vole. milliers de ses semblables. 

Ne la troublez pas au 

cours de sa laborieuse récolte! Son abdomen est terminé par un dard, 
avec lequel elle vous inoculerait un venin très irritant. 





ÿ 


2. La vie dans la ruche. 


La société d’Abeilles qui habite une ruche compte au moins 20 000 
individus. On y distingue des mdles (quelques centaines), une reine 
et des ouvrières 
(fig. 6). 
j Celles-ci ne 
vivent, en été, 
Que quelques se- 
| : maines: mais 
Fig. 6. — Les trois sortes d’ Abeilles vivant dans la ruche. . cette courte exis- 





és. . d e F Ex . 
De gauche à droite a bé reine, mâle ou Faux tence est bien 


remplie. Elles ac- 
complissent, en effet, tous les travaux de la ruche. 


À peine établies dans une ruche nouvelle, les ouvrières s'occupent à la 
mettre en parfait état de propreté. Puis, elles fabriquent des rayons avec la cire 
que sécrètent des glandes de leur abdomen. Ces rayons pendent verticalement 


1. Le necinar eat un liquide aueré que produisant de normbreuses flous, 
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du toit de la ruche. Ts sont d'ordinaire disposés parallälement, et laissent entre 
cux assez d'espace pour que les Abeïlles puissent circuler (Gg. 7). Sur les deux 
faces de chaque rayon sont disposées des cellules, ou alvéoles, de forme hexagonale. 
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Yig. 7. — L'intérieur d'une ruche rustique. . Fig. 8. — Les alvéoles d'un gdteau de cire. 


Ces alvéoles serviront indiéremment à emmagasiner du miel ou à élever des 
larves. | 

Le miel, c'est le nectar absorbé par les butineuses, qui a été digéré en partie 
dans leur estomac, puis dégorgé dans les alvéules. Quand les cellules en sont 
remplies, les Abeilles les ferment avec un couvercle de cire. 

Le pollen, récolté par les pattes, est aussi emmagasiné dans les alvéoles. 
Pollen et miel sont les aliments des Abeilles et de leurs larves. Mais ces provi- 
sions sont surabondantes, et c’est pourquoi les éleveurs d’Abeilles, ou apiculteurs, 
peuvent retirer, quand l’année a été bonne, 25 kilogrammes de miel de chaque 
ruche sans nuire à la vie de la cité. 


3. Comment se forme une société d’Abeilles ? 


Toutes les Abeilles proviennent d’œufs pondus par la reine, un par un, 
dans chaque alvéole. Des D 
œufs sortent des larves que ' 
les ouvrières nourrissent 
d’une pâtée formée de miel . Soie Tête 
et de pollen. Quand la larve 
est assez grosse, elle ferme 
son alvéole avec de la soie 
et les ouvrières complètent 
la fermeture par un cou- 
vercle de cire (fig. 9). Dans Fig. 9. — Le développement de l'A üculle. 
son alvéole, la larve devient a jeune ler, modo de mia, à gromi. Les fre 


une nymp he, puis 12  plété la (ermeture par un opercule de cire, Ainsi murèv, la 
larve ce transforme an nymphe, puis celle-ci en Abrilie 


nymphe une Abrile, et  aduit. 


ORNE ; 





Nymphe Opercuis 
\ I 
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ainsi, 21 jours après la ponte, les jeunes Abeilles font tomber le couvercle 
et sortent de leur prison. | | 

En hiver, les Abeilles ne quittent pas la ruche. Elles consomment leur 
provision de miel et de pollen, et se blottissent les unes contre les autres 
pour se tenir chaud. 

En février, la reine recommence sa ponte. La population de la ruche 
augmente de plus en plus. Alors, en mai-juin, quand une nouvelle reine va 
naître, la vieille quitte la ruche, accompagnée des plus anciennes ouvritres. 
L’ensemble forme un essaim. Avant de rechercher un nouveau gîte, l’essaim 
s’accroche à une branche d’arbre. l.es apiculteurs le recueillent alors 
pour le loger dans une nouvelle ruche (voyez la frise, p. 234). 


C. — Le Bombyx du Môûrier. 


1. Le Bombyx du Mûrier est un petit Papillon blanchâtre, 
velu et sans beauté. 


[] n'existe nulle part à l’état sauvage, mais seulement dans les magna- 
neries, où on l'élève. 

Les Bombyx adulles ne vivent que deux jours.environ. Tls ne prennent 
aucune nourriture. Les femelles pondent quelques centaines d'œufs, puis 
elles meurent. 


2. La chenille du Bombyx du Müûrier est le Ver à soie. 


Les œufs du Bombyx sont appelés la « graine » du Papillon, Ils sont 
conservés l’hiver dans un endroit frais. Au printemps, à la température de 
15 à 200, ils éclosent. IT en sort de minuscules chenilles, ou Vers à soie, 


< 
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Fig. 10, — Voici les différentes étapes da développement du Bermbyx ds 
mèrier, Expliquez-lss sa décrivant catta jxaage. 
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longues de 2 millimètres, qui dévorent les feuilles de Môûrier qu’on leur 


apporte. ; 
Au bout d’un mois, elles sont devenues de grosses chenilles, d’un 
blanc grisâire. 


3, Avant de se transformer en nymphe, le Ver à soie file 
un cocon. 


Quand la chenille a terminé sa croissance, elle ne mange plus et change 
de couleur. On lui fournit alors des brindilles de Bruyère (ou de tout autre 
arbuste), sur lesquelles elle grimpe pour filer son cocon (fig. 10). 


La soie est une salive visqueuse qui durcit à l'air. Le cocon est fait de. fils 
de soie agglutinés et disposés en zig-zag. Leur longueur totale atteint plusieurs 
centaines de mètres. À l'intérieur du co- 
con, la chenille se transforme en nymplhe, 
ou chrysalide, qui ressemble à celle des 
autres Parnillons. Au bout de trois se- 
maines, le Panillon adulte sort du cocon 
par l’une des extrémités. Pour cela, 1l 
ramollit la soie et écarte ou brise les fils. 

Aussi, quand on veut obtenir la soie, 
il faut ébouillanter les cocons avant que 
les Papillons soient sortis. L'eau boul. 
lante tue les Papillons et ramoilit la ma- 
tière cireuse qui agglutine les fils. On 
dévide ensuite 5 ou 6 cocans en même 
temps, et on réunit leurs fils (fig. 11}. Les 
fils dévidés ensemble se soudent en un 





Fig. 11. — Le dévidage des cocons. 


à . ù On réunit les fils de plusieurs d’entre eux 
seul, parce que la matière cireuse durcit pour faire un fil de soie plus solide. 


à nouveau en se refroidissant. On obtient Qu’y a-t-il dang la bassine où flottent 


ainsi les écheveaux de soie grège. les cocons? 


Pour avoir les œufs nécessaires aux 
élevages dé l’année suivante, on laisse un certain nombre d’Insectes sortir 
librement de leurs cocons. On fait pondre les femelles sur des carrés d’étoffe ou 
de papier, puis on les examine avec soin, car on doit rejeter les œufs de celles 
qui sont atteintes d'une grave maladie, la pébrine, qui ferait périr les Vers à soie. 


III. — RÉSUMÉ 


4. HN existe des Insectes utiles. Ün grand nombre de Moucherons pondent 
leurs œufs dans le corps-des chenilles que leurs larves dévorent. Los Guépes tuent 
beaucoup de Mouches et de chevilles pour nourrir leurs larves. 


2. Les Abeilles vivent en société dans des ruches. La reine pond les œufs. Les 
ouvrières accomplissont tout le travail de la ruche. Elles récoltont le polion des 
fleurs et le noectar, avec lequel elles font le miel. Elles sécrètent de la cire pour 
construire les alvéoles où sont élevées les larves. 


3, Le Ver à soie est la larve d’un Papillon, ls Bombyx du Mûrier. Avant de ao 
transformer en nymphe, il fabrique un cocon formé de fils de soie agglutinés. 


Pour obtenir la soie, on ébouillante 1es cocons et on réunit, en les tordant, les fs do 
L ou 5 d'entre oux. 


— RAD 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


Le 
1. Questions. — a) Pourquoi ne faut-il pas tuer les Guêpes? . 
b) Comment les Abeilles fabriquent-elles le miel? Comment est produite 
la cire avec laquelle elles construisent leurs alvéoles? 
c) Qu'y a-t-il dans les alvéoles d’une ruche d’Abeilles? 
d) Que font les Abeïlles pendant l'hiver? 
€) Combien de temps vit un Bombyx du Mürier? 


2. Pratiquez l'élevage des Vers à soie. — Si vous pouvez vous 
procurez des œufs, placez-les dans une boîte de carton et, en les maintenant 
à une température douce, faites-les éclore en mai. Nourrissez les chenilles avec 
des feuilles de Mûrier ou, à défaut, des feuilles de Salsifis. Suivez toutes les étapes 
de leur développement. | | 

Au bout d’un mois, disposez dans la caisse d'élevage des rameaux desséchés, 
pour que les chenilles puissent édifier leur cocon. Ouvrez l’un d'eux quelques 
jours après sa formation. Qu'y a-t-1l à l’intérieur? 

Conservez plusieurs cocons jusqu'à Fléclosion des Papillons. Observez la 
ponte qui vous fournira de nouveaux œufs. Conservez ceux-ci au frais. Vous 
ferez des heureux en les distribuant à vos camarades, l’année suivante. 
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UNE CARPE. LES POISSONS 


I. — OBSERVATIONS 


1. Obsorves une Carpe vivante (à 
défaut, un Poisson rouge), dans un 
bocal. Notez la couleur, la forme du 
corps, le revêtement d'écuilles, Île 
nombre et la position des nageoires. 
Distinguez les nageoires groupées 
par paires et les nageoires 1im- 
paires. 

Observez les mouvements de la 
bouche et des volets osseux (opercu- 
les) situés de chaque côté de la tête. 

2. Distinguez, dans une Carpe, les trois 
parties essentielles du corps : la tête, 
le tronc et la queue (voir la 
figure 2). | 

Observez la fête : yeux, narines, 
bouche, opercules. Les yeux ont-ils 
des paupières? La bouche porte-t-elle 
des dents? 

Observez le tronc : cherchex l'anus, 
en avant de la nageoiïre anale. 


Observez la queus : comment 8e 
termine-t-eller 

3. Observez avec soin les écailles. 
Corament sont-elles disposées? Arra- 
chez une écaille. Observez-la à la 
loupe. | 

4. Sur un Poisson mort, découpez un 
opercule avec des ciseaux. Observez 
les branchies. Comment sont-elles 
disposées? Combien y en a-t-il? Que 
devient un Poisson sorti de l’eau? 

5. Observez la grosse arète du corps 
d’une Carpe. Comment est-elle for- 
mée? 

6. Observezx des images représentant 
divers Poissons communs d’eau 
douce ou d’eau de mer. Tous les 
Poissons ont-ils des arêtes dures? 
Citéz un Poisson dont les arêtes sont 
molles, ilexibloz, 


La {rue représsats une scène de pêche à La Morue, sur les bancs de Terre-Neuva, 
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Ï. — Étude d’un Poisson : la Carpe. 


1. La Carpe vit dans l’eau. | 

On la trouve dans les rivières à faible courant et les étangs 
C’est un Poisson lent, brun jaunâtre, avec le dos sombre et le ventre plus 
clair. 


La Carpe ne peut vivre hors de l’eau. Quand on l’en retire, elle se débat, 
bâüle et finit par mourir, asphyxiée. 
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Fig. 1. — Une Carps. 


Le corps de la Carpe est allongé, en fuseau. Il porte des écailles qui 
ge recouvrent d'avant en arrière, à la manière des tuiles d’un toit. Ces 
écailles sont enduites d’une couche gluante Sur laquelle l’eau glisse faci- 
lement. Enfin, les membres sont des nageoires. Tout, dans le corps de la 
Carpe, facilite donc la vie dans l’eau. 


2. On peut distinguer trois parties dans le corps d’une Carpe : 
la tête, le tronc et la queue. 


La tête s'étend jusqu’en arrière de deux volets osseux, les opercules. 
Le tronc s’étend jusqu’à l’anus, extrémité du tube digestif. La queue se 
termine par une large nageoïire échancrée (fig. 2). 


Dans la tête, vous avez vu les yeux, tout ronds et sans paupières, les narines 
at La bouche, dépourvue de dents. 

Dans le tronc se trouvent les viscères (tube digestif, foie, reins...) 

Dans la queus, il n'y a que des smuuclss si deg aa, 
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La division du corps en tête, tronc et queue caractérise, noñ 
seulement les Poissons, mais aussi lous les animaux qu’il nous reste à étu- 
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TÊTE TRONC QUEUE 
Fig. 2. — Les différentes parties du corps de la Carpe. 


n. pecto rales 


dier. Aussi, nous efforcerons-nous de toujours retrouver ces trois parties 
dans le corps de chacun d’eux. 


3. Les nageoires sont les membres des Poissons. 


Elle sont formées par la peau tendue sur de fines baguettes osseuses. 

On distingue aisément, sur la Carpe, deux sortes de nageoires : 

a) les nageoires paires : nageoires peclorales sous la tête, nageoires 
ubdominales sous le ventre. Elles corres- À 
pondent à vos bras et à vos jambes. | 

b) les nageoires impaires : nageoire 
dorsale, sur le dos, nageoire caudale, à 


la queue, nageoire anale, en ärrière de (ee 
l'anus (fig. 2). 
Toutes ces nageoires travaillent ! 


quand le Poisson veut monter, descen- 
dre, changer de direction. Maïs, pour 
nager vite, il donne des coups de queue 
dans l'eau (fig. 3). 





4. La Carpe possède un sque- Did dd is 


lette interne. rapidement, la Carpe fouctte l’eau à 
coups de queue. 
Les os de ce squelette sont les 


“ aretcs » que vous trouvez en mangeant un Poisson. Les plus grosses 
forment une barre résistante, de la tête à la queue. Cette barre est for- 
mée d’os distincts qu’on nomme vertèbres. C’est la colonne vertébrale 
du Poisson (fig. 4j. 
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Tous les animaux que nous éludierons dans les prochaines leçons pos- 


mm: 
ALT 


Fig. 4. — Squelette de Carpe. 





sèdent, conune la Car- 
pe, un squelelle inier- 
ne, avec une colonne 
vertébrale. C'est pour- 
quoi on les appelle des 


VERTÉBRÉS. 
AT) g at .. 5.La Carperes- 
RS nageoires abdominales pire par des bran- 
chies. 


Si vous tombiez 


à l’eau, vous ne tarderiez pas à mourir par manque d'air, c’est-à-dire 
asphytié. La Carpe, elle, périt asphyxiée quand on la place dans l’air. 





Fig. 5. — Les branchies 
de la Carpe. 

On a découpé l’operculs 
pour les voir, 


C’est qu'elle ne peut respirer que dans l’eau. 
Pour cela, elle utilise, non pas des poumons, 
mais des branchies. Ce sont ces lamelles rouges, 
pleines de sang, que vous voyez sous les oper- 
cules (fig. 5). 


Pour respirer, la Carpe absorbe de l’eau par la 
bouche et la fait ressortir par les ouïes, qui sont les 
fentes qu'elle découvre en soulevant ses opercules. 
Vous avez abservé les mouvements de la bouche et des 
opercules sur le Poisson vivant. 

Ainsi, l'eau avalée va dans l’arrière-bouche, passe 
par les fentes entre les branclues, arrose celles-ci et 
finalement sort par les ouïes. À son contact, le sang se 
charge d'oxygène, qui était dissous dans l’eau, et aban- 


donne du gaz carbonique. C'est pourquoi il faut renouveler l’eau de l'aquarium 


où vivent des Poissons. 


6. La Carpe se reproduit par des œufs. 
C'est en mai-juin que les Carpes femelles pondent leurs œufs, en 





nombre considérable : 500 000 pour 
une seule Carpe! 

Ces œufs se développent dans l’eau 
et donnent des alevins (fig. 6) qui se 
transforment peu à peu en Poissons. 
Beaucoup d’entre eux sont dévorés par 


Fig. 6. — Alevin de Carpe {très grossil. des animaux carnivores vivant dans 
Sous le ventre, il porte encore les réserves J’eau. Aussi, pour peupler certains 


autritives de l’œuf qui permettent son 


développement. 


étangs, on fait pondre les Carpes dans 
des bassins et on répand ensuite les ale- 


vins dans l’eau Cet élcyege de Poissons s'appelle la pisciculture. 


a 
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II. — La classe des Poissons. 


On groupe avec la Carpe, dans la CLASSE DES POISSONS, 
tous les animaux qui possèdent les caractères suivants : 


Ce sont des Vertébrés aquatiques, respirant par des branchies. 

Leur {empérature variable est la même que celle de l’eau où ils nagent. 
Leur corps est recouvert d’écailles. 

Leurs membres sont des nageoires. 

Its se reproduisent par des œufs. 


1. Poissons osseux et Poissons cartilagineux. 


Les Poissons habitent la mer ou les eaux douces. On peut les classer d’après 
la dureté de leur squelette. 
sl ont, comme la Carpe, un d npoiss complètement ossifié : leurs 





Fig. 7. — Un curieux Poisson osseux : le Turbol, Kig. 8.— Un Poisson cartilagineuzx : la Raïie. 


C’est un Poisson plat qui vit couché sur les a, le Poisson vu par la face dorsale. Vous 
fonds sabloux. l'œil droit est pass sur Ie côté remarquerez le grand développement de la 
gauche du corps qui, seul, reçoit Ia lumière. Les  nageoire pectorale, formant un aileron., 
Soles, les Limandus, les Carrelets ont la mêmo b, un œuf de Raïe. On trouve souvent les 
forme. coques de cos œufs, desséchées, sur les plages, 


arêtes sont dures. Ce sont les Poissons osseux : Hareng, Sardine, Maquereau, 
Thon, etc. | 

D'autres ont un squelette cartilagineux : leurs arêtes sont molles. Elle ne 
piquent pas. Ce sont les Poissons cartilagineux : Raie, Requin, ÆKsturgeon.… 


(fig. 8). ; 
2. Utilité … Poissons. 


Les Poissons sont une excellente nourriture, recherchée par l'Homme. Aussi 
gont-ils pêchés activement. On les capture avec des lignes garnics d'hameçons 
ou des filets (filets flottants, filets traînant sur le fond ou chaluts),. 

Les Poissons sont mangés frais ou mis en conserve. Ainsi les Morues sont 
salées, les Harengs fumés, les Sardines conservées dans l'huile, les Thons 
et les Saumons mis en boîtes stérilisées. 
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1. La Grenouille vit dans les endroits humides. 
On rencontre, en France, deux espèces de Grenouilles. La Grenouille 





Fig, 1. — Grenouille verte. 


rousse, généralement brune, vit dansles champs 
et les prés humides. La Grenoutlle verte (fig. 1) 
est jaune verdâtre, parsemée de taches som- 
bres. On la trouve dans l’eau des mares, ou sur 
les bords, prête à plonger à la moindre alerte. 


2. La Grenouille saute et nage. 
Dans son Corps, nous ne distinguons que 


deux parties : la féle et le tronc qui porte les 
membres, C’est que les Grenouilles adultes 
n’ont pas de queue. 


La tête porte deux gros yeux, deux narines et deux oreilles réduitas à leurs 
tympans brunâtres. La bouche n'a de dents qu’à la mâchoire supérieure. La lungue, 
élargie et échancrée, s’attache sur le devant de la bouche. La Grenouille peut la 
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Fig. 2. — Grenouille, vue de dos. 


projeter au dehors pour capturer les Insectes 
dont elle se nourrit {voyez la frise). Les mâles 
ont, de chaque côté de la bouche, un sac qui 
leur permet de produire un cri rauque qu'on ap- 
pelle le coassement. 

Le tronc porte quatre pattes. Celles de 
devant sont courtes et n'ont que 4 doigts. Celles 
de derrières sont longues. Elles sont palmées, 
c'est-à-dire que leurs cinq doigts sont réunis par 
une peau qui permet à la Grenouille de nager. 


3. La peau de la Grenouille est nue. 


Elle est toujours humide et nous pa- 
raît froide, parce que la température de 
l'animal est variable, à peine supérieure de 
1 à 2 degrés à celle de l'endroit où il se 
trouve. 

Cette peau est mince. Aussi se laisse- 
t-elle traverser par les gaz et joue-t-elle 
un rôle dans la respiration. Toutefois, il 


existe des poumons, mais peu JP où la Grenouille fait pénétrer 


l’air en l’avalant. 


“ 


4. Une étonnante histoire! 
C’est bien celle du développement de ces animaux. | 
En hiver, les ne” restent immobiles, enfouies dans la vase. 
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Au pricteraps, elles reprennent leur vie active et les femelles pondent 
leurs œufs, dans l’eau. Chaque œuf est une petite boule de 2 à 3 milli- 
mètres de diamètre, de couleur noirâtre. Il est enveloppé d’une coque 
gélatineuse qui l’agglutine aux œuîs voisins (fig. 3). 

Au bout d’une semaine, les œufs éclosent. Maïs les larves qui en 
sortent ne ressemblent pas du tout à une Grenouille. Elles n'orit pas de 





Fig. 3. — Œufs de Grenouille, Fig. 4. — Métamarphores de la Grenouille. 


Chacun d'eux est entouré Décrivez ces ditivrentes figures dans J'ordre 
d’une coque gélatineuse. ot: elles sont numérotées. 


pattes; elles portent une longue queue qui leur permet de nager dans 
l’eau, et elles respirent par des branchies. On les prendrait donc plutôt 
pour de minuscules Poissons! A cause de leur grosse tête, on les appelle 
des tétards de Grenouille (fig. 4). 

. Pendant ce temps, les branchies disparaissent et sont remplacées 
par des poumons. Les tétards, toujours aquatiques, viennent alors de 
temps à autre respirer à la surface. 

Enfin, on voit apparaître des moignons qui grandissent et deviennent 
des pattes. Les pattes de derrière se développent les premières, puis les 
pattes de devant sè forment, et la queue disparaît progressivement. 

Ces transformations ont duré trois ou quatre mois. La larve 
aquatique} véritable petit Poisson, est devenue une petite Grenouille 


aérienne, qui n’a plus qu’à grandir. 


Voilà pourquoi on dit que la Grenouille subit des métamorphoses, 


c’est-à-dire des changements de forme, au cours de son développement. 


IT, — La classe des Batractiens. 


On groupe, avec la Grenouille, dans la CLASSE DES BATRA 
CIENS tous les Vertébrés qui possèdent les caractères suivants : 


Is ont quatre pattes terminées par des doigts. 

Leur peau est nue et humide. 

Leur température est variable 

Iis pondent des œufs et subissent des métamorphoses. 


_ Principales espèces. 


On peut répartir les Batraciens en deux groupes. 

a) les Batraciens à queue persistante.— {ls conservent toute leur vie 
la queuc des têtards. Ce sont les Tritons, communs dans les nue” et les Sala- 
mandres (fig. 5), qui vivent dans les lieux humides et ne vont à l’eau que pour 
pondre. Ces animaux sont inoffensifs. 





Fig. 5. — Salamandre. Fix. 6. 
Un joli Batracien noir ot jaune Le Crapaud : un auxiliaire prèécicux 
des fossés humides. qu’il faut proleger. Diles pourquoi. 


b) 1ra Batraciens sans queue. — Leur queue disparaît pendant les méta- 
morphoses. Ce sont Irs Grenouilles et les Crapauds. Ces derniers animaux sont 
fort laids (fig. 6). 1ls marchent et sautent lourdement. Leur peau semble couverte 
de verrucs. Mais ils sont inoffensifs. Bien mieux, ils rendent de grands services 
aux agriculteurs en détrisant des Limaces et des Insectes nuisibles, Ce sont donc 
des animaux uliles : il faut les protéger. 


f 


III. — RÉSUMÉ 


1. Los BATRACIENS sont des Vertébrés à températures varinbla. Lour poau 
ect noue et humide. Ils 5e reproduisent par des œufs. 

2. Les Batracions subissent des métamorphoses. Dans lsur jeune âge, ils 
vivent dans l’eau et respirent par des branchies, comme les Poissons. Quand ils 
sont adultes, iis respirent par des poumons. 

3. On distingue los Baitrciens à queue persistante (Tritons, ar ncE et les 
RBatraciens sans queue (Grenouille, Crapaud). 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Énoncez les caractères généraux des Batraciens. 
b\ Les têtards de Grenouille ressemblent aux Poissons. Ne voyez-vous pas 
cependant des différences importantes entre ces larves ct de vrais Poissons? 


2. Suivez le développement de la Grenouille. — Pour cela, il vous 
suffira de recueillir, au printemps, des chapelets d'œufs de Grenouille dans une 
mare, Placez ces œufs dans un bocal à demi plein d’eau, avec quelques plantes 
aquatiques. Suivez, à la loupe, le développement des larves à l'intérieur des œufs. 

Quand les têtards seront sortis de la coque gélatineuse, voyez-les se fixer. 
Vous pourrez suivre ensuite tous Îles stades de leurs métamorphoses. Pour les 
nourrir, disposez dans le bocal une rondelle de pomme de terre crue que vousrenou- 
vellerez de temps à autre, ainsi que l'eau. Quand les têtards seront devenus assez” 
grauds, nourrissez-les de petits Vers eu de menus débris de viande. | 
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LE LÉZARD. LA COULEUVRE ET LA TORTUE 
LA CLASSE DES REPTILES 


I. — OBSERVATIONS 


1. On rencontre des Lézards dans les 


endroits secs et rocailleux. Avez- 
vous observé un Lézard se chauffant 
au soleil? Quelle est la fnrme de 
son corps? Comment reposait-il sur 
le sol? Qu'a-t-il fait à votre appru- 
che? 
Avez-vous essayé de prendre un 
Lézard dans votre nain? Quelle 
impression avez-vous ressentie?” Si 
vous avez attrapé un Lézard vivant 
par la queue, qu'’est-il arrivé? 
. Observez un Lézard mort. Distin- 
guez les trois parties du corps : tête, 
tronc et queue. Les yeux ont-ils des 
paupières? Le Lézard a-t-il des dents? 
Combien y a-t-il de pattes? Nombre 
des doigts? Comment se terminent- 
1is? | 
. La peau du Lézard est-elle nue? 
Est-elle humide? Les écailles vous 
semblent-eilles différentes de celles 
des Poissons? 
&. Observez une Tortue vivante, 
Qu'a-t-elle de remarquable? Pouvez- 


vous distinguer : la tête, le fronc, la 
queue? begardez une Tortue man- 
geant ur: feuille de salade. A-t-elle 
des dents? 


5. Que voyrz-vous sur la carapace? 


Regardez l'intérieur d’une carapace 
sciée sur Île pourtour et diles de 
quoi elle est formée. 


6. Observez une Couleuvre morte. 


naturalisée (à défaut l’image d’une 
Couleuvre). Distinguez-vous : tête, 
tronc et queue? YŸ a-t-il des mem- 
bres? 

Observez la tête : la bouche, les 
narines, les yeux? Voyez-vous des 
paupières? Ÿ a-t-1l des dents? 


7. Que voyez-vous sur le corps de la 


Couleuvre? Les écailles vous sem- 
blent-elles pareilles à celles des 
Poissons? Ont-elles la même dispo- 
gition sur la face dorsale et sur la face 
ventrale?.Sur la face ventrale, cher- 
chez Ile cloaque, où s'ouvre l'anus. 
Dites alors où se trouvent le trouc 
et la queue, 
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II. — LEÇON 


Le Lézard, la Couleuvre et la Tortue, que nous allons étudier aujour- 


d'hui, ne se ressemblent guère. Et cependant ils possèdent de nombreux 


caractères communs. C’est ce que nous allons montrer. 


I. — Le Lézard des murailles. 


On rencontre souvent ce gracieux animal sur les talus des chemins, 
les murs, les décombres. Il est gris 
et roux. C’est un grand ami du so- 
leil, aux rayons duquel il aime à 
s’exposer (fig. 1). 


1. Le Lézard rampe sur le 
soi. | 


Son corps, mal supporté par 
ses quatre pattes, semble traîner 
à terre. Néanmoins, il est très 
agile. À la moindre alerte, il rampe 
avec rapidité, Aidant la marche 
de ses courtes pattes par des on- 
dulations du corps ct de la queue, 
il court se cacher dans un trou. 


A >: 





rennes 2. La peau du Lézard est 
couverte d’écailles cornées. 

Fig. 1. — Le Lérard des murailles. : | 

Qu’arriverait-il si vous l’attrapiez par Ia queue? Ces écailles sont différentes 


de celles des Poissons. On ne peut 
pas les arracher isolément. C’est qu’elles sont cornées, et non formées de 
petites plaques osseuses, comme chez la Carpe. | 


D'ailleurs, tandis que les Poissons conservent les mêmes écaiiles toute leur 
vie, celle du Lézard tombent chaque année, par petits lambeaux. On dit que le 
Lézard mue. La peau fabrique ensuite une nouvelle couche cornée protectrice. 

La peau du Lézard est sèche. Elle n'est pas humide comme celle de la Grenouille. 
Quand on tient un Lézard dans la main, il peut nous paraître froid. C'est que 3a 
température est variable, comme celle d’une Grenouille ou d’un Poisson. 

Maïs si vous cherchez à attraper un Lézard par la queue, celle-ci 8e hrisera, 
Ensuite, la queue brisée repousse, avec une forme plus simple. Il ep repousse 
parfois deux! 


3. Le Lézard est un animal utile. 


Il mange beaucoup d’Insectes, qu’il saisit entre ses dents et qu’il 
avale sans les mâcher. Il est donc trés utile à l’agriculture. JZ/ faut le 
proléyer. | 


PS 
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L'hiver, les Lézards, engourdis par le froid, restent blottis dans les 
trous des murs. A la belle saison, ils redeviennent actifs. C’est alors que 


les femelles pondent des œufs, à coque parche- 
minée, que la chaleur du soleil fait éclore. 


4. Espèces voisines. 


Il existe, en France, plusieurs espèces de Lézards. 
L'un des plus beaux est le Lézard vert qui peut at- 
teindre 30 centimètres. 

L'Orvet, ou Serpent de verre, est un autre Lézard, 
sans pattes, commun dans les prairies (fig. 2). Sa queue est 
awasi très fragile. Elle se brise quand on la saisit. 

Le Caméléon est un Lézard d'Espagne et d'Afrique 
du Nord. Il change de couleur suivant l'endroit où il se 
tbouve. 


ji. 2. — Orvet. 
Pourquoi classe-t-on cet 
animal sans pattes avec les 
Lézards? 


IT. — La Tortue grecque. 
1. La Tortue semble avoir peine à traîner sa lourde carapace. 


De celle-ci on voit sortir : la féfe, 
aux mâchoires sans dents mais garnies 
d’un bec corné, les palles, aux doigts 
terminés par des griffes, et une courte 
queue. Dès qu'elle se sent menacée, 
la Tortue rentre la tête, les pattes et 
la queue dans son solide bouclier. 

A la belle saison, on la voit che- 
miner en quête de feuilles tendres et 
de Limaces dont elle se nourrit. L’hi- 
ver, la Tortue creuse un tron’ sous les 
feuilles mortes ou les fagots, et elle reste engourdie jusqu'aux beaux jours. 





Fig. 3. — La Tortues grecque. 


2. La carapace des Tortues est formée d'os, recouverts 
d’écaiiles cornées. 

Cette boîte osseuse est formée de plaques soudées à la colonne ver- 
tébrale et aux côtes. C’est pourquoi elle est si solide. 

C’est dans les écailles cornées qui recouvrent la carapace des grandes 
Tortues narines que” sont découpés les objets en écaille (montures de 
lunettes, peignes, etc.) 


XII. 


1. La Couleuvre vit dans les endroits humides. 


C’est un beau Serpent brun verdâtre, d’un mètre de long. On la 
rencontre dans les prés humides, au bord des étangs ou des mares, dans 


— La Couleuvre. 
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l’eau desquels elle nage avec facilité. C'est qu’elle trouve en ces endroits 
sa nourriture favorite : des Grenvuilles, des Tritons, de jeunes Crapauds 
qu’elle avale sans mâcher (fig. 4). 

On iruuve parfois des Couleuvres dns la campagne. Elles ramperit 
sur le soi par des ondu- 
lations de leur corps dé- 
pourvu de membres. 


2. La Couleuvre 
est couverte d'écailles 
cornées. 


Ce sont de grandes 





Fig. &, -— speed as une se : plaques sur le des sus de 
Remarquez comme la bouche du Serpent s’est distendue. à nnilla 
pour avaler la malheureuse bestiole la tête, des écailles plus 


| petites sur le dos. Sur le 
ventre, il n’y a qu'une seule rangée de grandes plaques écailleuses. 
Quand la Couleuvre mue, son Vêtement écailleux tombe d’une seule 
pièce, et non par lambeaux, comme chez les 
Lézards. L'animal sort de sa dépouille comme 
un doigt de son gant. On trouve souvent, à 
la campagne, ces dépouilies vides au pied 
des buissons. | | 





Fig. Je e 
Eclosion d’un œuf de Couleuvre. 3. La Couleuvre se r eproduit par 


La croque de l’œuf est simplement des œufs. 
parcheminée el non ralcaire comme 


A cile dés couts d'Oceone. Comme la Carpe, la Grenouille et le 
Lézard, ia Couleuvre est un animal à fem- 
pérature variable. L'hiver, elle s’engourdit dans un endroit abrité et, à 
la campagne, il n’est pas rare d’en trouver dans le fourrage ou le fumier. 
| En été, les Couleuvres femelles 
pondent 15 à 20 œufs à coque parche- 
minée, dans des endroits chauds, abri- 
tés. L'éclosion a lieu au bout de trois 
semaines (fig. 5). 


4, Sachez distinguer les Vipères 
des Couleuvres. 


Les Couleuvres sont inoffensives, 
mais il existe, dans nos régions, un 
Serpent qui leur ressemble et qui est 


; Fig. 5. — Comparaison des tétes très dangereux pour l'Homme : c’est 
e la Vipére (a) et de ja Couleuvre (ll e | 
Indiquez les différences. la Vipèr 6e 
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La Vipère roesède des giandes à venu: Elle ports, eu outre, une paire de 
crochets pour l’inoculer. Ces crochets sant des dents creusées d'un canal comme 
l'aiguille creuse d’une seringue, Quand la Vipère mord où pique avec ces crochets, 
elle déverse le venin qui coule par ce canal dans le sang. Cette morsure est mrtelle 
dans 8 pour 100 des cas. 


Il faut donc savoir distinguer les Vipères des Couleuvres. Chez les 
Vipères, la tête, triangulaire, a des écailles plus petites. Les pupilles des 
yeux sont rondes et non pas allongées verticalement. La forme du corps 
est moins élancée. La queue est courte. 


IV. — La classe des Reptiles. 


Tous les animaux que nous venons d’étudier dans cette Icçon appar- 
tiennent à la CLASSE DES REPTILES. Ils ont en commun les 
caractères suivants : 


Leur peau sèche est couverte d'écailles cornées. 

Ils rampent sur le sol. 

Ils respirent tous par des poumons. Leur température est variable. 
Is pondent des œufs et ne subissent pas de métamorphoses. 


Dans la classe des Reptiles, se placent aussi les Crocodiles, monstreux 
carnivores des pays chauds. [ls ressemblent à des Lézards de grosse taille, mais 
leurs mâchoires portent des dents redoutables et ils pertvent s’attaquer à l'Homme. 





1 ie 2 


the 


Fig. 7? — Crocodile d'Égypte. 


Ces énormyss Rantiles peuvent atteindre 7 mêtres de long. Leurs mèächoires sont redoutabler, 
ranis Îls n- s'attaquent à l’Ilomme qu: dens J’eau. Los Crorodilss ne s’aventurent sur les berge 
que !a nuit: is se déplasenut alors lourdement #6 sont moins dangereux. 


III. — RÉSUMÉ 


1. Les REPTILES ont le corps couvertd'écailles cornées,une respiration 
toujours aérienne une température variable.ïls se reproduisent pardesœufs. 


2. La classe des Reptiles comprend les Lézards, les Tortues, 1es Serpents 
at les Crocodiles, 
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IV. — BXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Énumérer les caractères généraux des Reptiles. 

b) Quelle difiérence y :-t-il entre les écailles des Reptiles et celles des Poissons?, 
c) De quoi est faite la carapace des Tortues? 

d) Comment peut-on distinguer une Vipère d'une Couleuvre? 


2. Dessinons. — Dessinez sur votre cahier de Sciences une tête de Cou- 
leuvre et une tête de Vipère, en vous guidant sur la figure 6. 


3. Pour éviter les morsures de Vipères. — Si vous rencontrez uns 
Vipère, au cours d’une de vos promenades, ne vous affolez pas. Habituellement, 
les Vipères ne sont pas agressives. Leur morsure n’est qu'un acte de défense. Elles 
_ne poursuivent jamais leur ennemi. On peut donc passer à côté d'elles, sans qu’elles 
se dérangent, surtout quand elles circulent. 

Les Vipères ne sont dangereuses que lorsqu'elles prennent leur position de 
défense, le corps enroulé, la tête soulevée au-dessus du corps et rejetée en arrière. 
Alors, elles peuvent se détendre comme une flèche, mais à une distance qui ne 
dépasse jamais 35 centimètres. Si on a vu la Vipère à temps, il suffit donc de 
reculer d’un pas rapidement, pour parer à tout danger. 


4. Conduite à tenir en cas de morsure de Vipère. — Avant toute 
chose, mettre au repos le sujet mordu et le rassurer. 

Inutile de couper, de cisailler, de cautériser ou de brûler la plaie. Toutes ces 
manœuvres barbares risquent d’infecter la plaie et d’'aggraver la morsure. On peut, 
immédiatement après la morsure, poser une ligature élastique à 5 ou 10 centimètres 
de la blessure, du côté du cœur. Mais il faut serrer sans excès. 

Le seul traitement efficace consiste à injecter sous la peau 10 centimètres 
cubes de sérum antivenimeux (préparé par l’Institut Pasteur et vendu dans les 
pharmacies des régions où les Vipères sont abondantes). 

__ Sion n'a pas le sérum sous la main, on transportera le malade À l'endroit Île 
plus proche où un médecin pourra le soigner. En attendant ce dernier, on appli- 
quera sur la morsure des enveloppements chauds et on donnera au sujet mordu, 
à intervalles rapprochés, des boissons chaudes et sucrées {thé, café où vin étendu 
d’eau), | 
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LE COQ ET LA POULE 
CARACTÈRES GÉNÉRAUX DES OISEAUX 





L —— OBSERVATIONS 


1. Obeservezx un Coq, dans la basse- 
cour. Voyez-le manger, boire. Obser- 
veé-le quand il chante. Comment 
marche-t-il? Comment gratte-t-1il la 
terre? Le Coq peut-il voler? 

Observez une Poule. Différences 
entre la Poule et le Coq? 

2. Sur un poulet plurné, cherchez les 
diflérentes parties du corps : tête et 
cou, tronc, queue. 

a) Observez la fête. Cherchez les 
orifices des oreilles. Le Coq a-t-il 
des dents? Comment est sa langue? 
. b} Observez une afle. Comparez: 
la avec le membre antérieur dé 
l'Homme. Retrouvez le bras, l'avant- 
bras, la main. Voyez-vous les doigts? 

c) Observez une patte. Nombre des 
doists? Comment 8e terminent-ils? 
Où s'attache l'ergot? Voyez Îles 
écailles des pattes. Sont-élles compa- 
rables à celles de la Carpe ou à 


cellés de La Couleuvre? 


3. Obéèrvez des pluinées, Disus une 


grande plume, distinguez l’axe curné 
et les barbes. Pouvez-vous, en les 
écartant, séparer les barbes les unes 
des autres? Regardez les bords des 
barbes ainsi séparées à contre-jour, 
Quel était le rôle des petits crochets. 
que vous observe? 


4. Observez un œuf. Pesez-le. Couleur 


de la coquille. 

Cassez un œuf avec précaution 
sur une assiette. Observez le blanc, 
le jaune et sa petite cicairicule, où 
germe. Notez l'aspect de la coquille. 
Cherchez les membranes qui la dou: 
blent. Déposez une goutte de vi- 
naigre sur un morceau de coquille. 
Que remarquez-vous? Conclusion? 


5. À l'octasion, observes üde jeunes 


poussins, 


PASTOURIAUX-RÉGNIER. — Sciences au cours moyen. 9 
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I. Le Cog eï la Poule. 


1. Le roi de Ia basse-cour. 


Vraiment, le Coq a fière allure! Campésur ses deux pattes aux ergots 
osseux, VOYeEZ Comime il dresse $a tête, ornée d’une crête que le sangrend 
écarlate. 

Son plumage est magnifique. De couleur variable suivant les races, 
il est caractéristique avec son épais camail de plumes allongées sur le 
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Lie. 1 — Cog el Poule de la race Light Susset. 


cou, ses lancetles efMilées du dos, les gracieuses faucilles de la queue (fig. 1). 
Comme il se redresse pour lancer son sonore « cocorico ! » 

La Poule est d'aspect plus modeste. Son plumage est mois éclatant. 
Sa crête est petite. Elle est d'ailleurs beaucoup plus calme que son 
belliqueux compagnon. 

Cogs et Poules mangent des graines. Ts avalent également de 
petits cailloux, avec lesquels ils broient Iles graines, dans une poche 
musculeuse de leur tube digestif : le géster. Maïs ces Oiseaux sont volon- 
tiers carnivores. Ils sont friands de petits Vers, d’Insectes et de Mollus- 
ques. 


2. Les trois parties du corps du Coa. 


IT est difficile de les retrouver sur un Coq vivant à cause de soù 
épais vêlement de plumes. Mais, sur un poulet plumé, vous n’aurez 


— 25ù — 
aucune peine à distinguer : 1° la fête, suivie d'un cou très long; 2° le tronc, 
rigide, el les membres Crête. 
qui en dépendent; 3° Ci L 
la queue, formée par le 
croupion qui porte les 
faucilles (fig. 2). Bec.” 





Narine-... 


Sur la tête, vousavez Barbillon.< 
remarqué le bec corné, dé- 
pourvu de dents, les yeux, 
garnis de trois paupières, 
l'orifice de l'oreille, caché 
sous les plumes. 

Le Cog marche sur #4 
doigts, terminés par des 
ongles aigus qui servent 
à gratter le sol. Pieds 
et doigts sont recouverts 
d'écailles cornées qui nous 
rappellent celles des Rep- 
tles. 

Mais les membres les 
plus caractéristiques du 
Cog sont les ailes. 

Étudions-les. 


3. L'’aile du Coq 
est un bras modifié. 


On peut y retrou- 
P : ÿ Fig. 2. — Les difJérentes parties du corps d'un Cog. 
ver les parties corres- On ne les vuit bien que sur Le poulet plumé. 


pondant au bras de 
l'Homme : bras proprement dit, coude, avant-bras, poignet, main (fig. 2). 
Mais*la main est un moignon qui ne compte que deux doigts 
soudés et un pouce très court, terminé par un ongle, qu’on peut sentir 
sous les plumes. 
C’est sur l'avant-bras et la main que s’attachent les grandes 
plumes de l'aile qui permettent à l’Oiseau de voler. . 
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4. Tout le corps du Coq est couvert de plumes 


Il y en a de très fines, soyeuses, qui forment le 
duvet (fig. 3). 

Les autres ont un axe corné, souple mais ‘résis- 
tant, implanté dans la peau. Cet axe est che) de 





Fig. 3. — Plume 
barbes (fig. 4). u de duvet. 


Dans les grandes plumes des ailes, ces barbes 
sont attachées les unes aux autres par de fins crochets. C’est pourquoi 
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elles forment wie rame crès résistante quand l’aile est étalée. En frappant 
l’air avec cette rame, l’Oiseau peut s’élever et avancer dans l’air, comme 
la barque dont les rames frappent l’eau se déplace dans la rivière (fig. 5). 


 barbes 





Fig. 4. — Une gronde Pig. $. — Les grandes pluzuo dus aies d’un Oiseau for- 
plume de l’aile. ment de légèras mais rubustes rames, pour avancer dans 
Pair. Observe les sur ce Pigeon qui s'envole. 


Le chaud vêtement de plumes aide le Coq à lutter contre le refroidissement. 
Aussi, contrairement aux animaux déjà étudiés, le Coq a une fempérature cons- 


tante. 
Tous les ans, les plumes tombent et d’autres les remplacent. On dit qua 
l'Oiseau mue. 


5. La Poule pond des œufs. 


Une bonne pondeuse peut en produire 200 par an. | 
L'œuf est entouré d’une 
coquille calcaire doublée d’une 





è 
Membrones 





Coquil le 


Fig. 6. — Coupe d’un œuf de Poule. Vig. 7. — Un poussin. 


membrane molle. A l’intérieur, il renferme le blanc et le jaune, maintenu 
en place au milieu du blanc par deux tortillons (fig. 6) 
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À la surface du jaune, on voit une petite tache blanche, on germe. 

Après la ponte, la Poule couve ses œufs. Maintenus à la tempéralure 
de son corps (39°), le germe se développe. Un petit poussin se forme peu 
\ peu, se nourrissant du blanc et du jaune. | 

Et, vingt et un jours après le début de la couvaison, brisant la 
coquille avec leur bec, les petits poussins sortent, emplumés de duvet. 


C'est la chaleur de la Poule qui développe le germe dans l’œunf. Aussi peut-on 
obtenir le même résultat en plaçant les œufs dans une couveuse artificielle. C'est 
une caisse où, pendant trois semaines, on maintient une température de 39°, 
ainsi que l'humidité et l’aératiaon nécessaires à l’incubation. 


II. — La classe des Oiseaux. 


Tous les OISEAUX possèdent, avec le Coq et la Poule, les carac- 
tères communs suivants : 


Ce sont des Vertébrés aériens, à température constante, dont le corps est 
couvert de plumes. Ils ont ün bec corné. 

Leurs membres antérieurs sont des ailes, qui permettent le vol. 

Us se reproduisent par des œufs. 


UI. —— RÉSUMÉ 
4. Comme tous les OISEAUX, le Coq a 18 corps couvert de plumes. Sa tempé- 
rature est constante. L a un bec corné. 
Ses membres antérieurs sont des ailes, qui permettent le vol. 
2. La Poule pond des œufs. Chaque œuf comprend une coquille calcaire doublée 


d'une membrane, le blanc et le jaune. À Ia surface du jaune se trouve le germe. 
Pour transformer ie jaune an poussin, la Poule couve ses œufs trois semaines. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Indiquer les différences, puis 
les ressemblances qui existent entre les Oiseaux et les 
Reptiles. 

b) Comment distinguer-vous un Coq d’une Poule? 

c) Décrivez l'aile du Coq. Où sont attachées les 
plumes dun vol? 

d) Qu'est-ce qui, dans un œuf da Paule, devient un 
poussin? 

2. Dessinons. — a), Reproduisez la figure 8 sur 
votre cahier de Sciences, en l'accompagnant de légendes 
suivantes : crête, bec, narine, œil, barbillon. 

b) Copiez la figure 6 représentant un œuf de Poule, 

3. Observations complémentaires. — À l'oc- 
casion, vbservez de jeunes poussins, venant d'’éclore. 
Décrivez l'attitude de leur mère, les soins dont elle les 
entoure. Suivez leur développement. Quand et auquelles 
parties du corps apparaissent les pranuières plumas? 





Vig. 9 — Tête ds Coq. 
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CLASSIFICATION DES OISEAUX 


I, — OBSERVATIONS 


1. Examinez des Oiseaux de diffé- 


3. 


rents groupes (Oiseaux vivants, Oi- 
seaux empaillés ou, à défaut, images 
d'Oiseaux). Les distinguez-vous aïsé- 
ment les uns des autres? 

Toutefois, les Oiseaux des diffé- 
rents groupes sont-ils très différents 
de forme? Qu'ont-ils de commun? 
Regardez bien les pattes, les becs. 
Différences entre les groupes? 
Observex un nid. Comment est-il 


fait’ De quels matériaux est-il for- 
mé? Comparez l'intérieur à l'exté- 
rieur du nid. Tous les nids se res- 


semblent-ils? 
4. Apprenez à reconnaître les œufs 


trouvés dans les nids 


communes. 


d'espèces 


5. Avez-vous observé, à l'automne, le 


passage d’Oisedux migrateurs? Les- 
quels? Où se dirigeaient-ils? 


Tous les Oiseaux se ressemblent beaucoup. Mais, d’après la forme 
de leur bec, de leurs païtes, et leur genre de vie,ona pu les classer en diffé- 
rents groupes. | 


1. Les Gallinacés. — Le Coq et la Poule, que nous avons étudiés, 
sont des Gallinacés. Leur bec est fort. Leurs ailes courtes permettent 
un vol lourd et de peu d’étendue. on patles à gros ongles peuvent 
gratter le soi 
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Ce groupe renferme plusiours espèces domestiques. comme le Dindon 
(fig. :}, la Pintade 
(fig. 2), dont la chair est 
délicate. 

La Perdrix, la 
Caille, le Faisan, re- 
cherchés par Îles chas- 
seurs, sont des Gallinacés 
SAUVAUeS, 


2. Les Colom- 
bins. — Le Pigeon ra- 
mier (fig. 3), conimun 
dans toute la France, 
a de longues ailes qui en font un ban voilier (revoir la fig. 5, p. 260). 
Son bec est recouvert en arrière d'une membrane LEA 
cireuse. Ses palies faibles ne lui perniettent pas LE 
de gratter le sul. 





Fig. 2. — Pintade, 





On élève les Pigeuns pour leur chair. On Îles uti- 
lise aussi punr porter des dépêches {Pigeons voyageurs). 
Les Tourterelles, qui leur ressemblent, s'élèvent 
facilement en cage. | 


3. Les Passereaux. — Le type des Passe  }j, 5 _ pieron rarier. 
reaux est le Moineau domestique, sautillant et 
criard, que vous connaissez tous (fig. 4). Il niche près des maisons, sous 
les toits, dans les trous des murs, mais ne souffre pas la captivité. 

La plupart des Passereaux sont de petite taille. Leurs palles sont 
courtes. Leur bec est de forme variable Ce sont les meilleurs 
chanteurs qui égayent la campagne et les bois. _É 





Fig. 4 — Un couple de Moi- Fig. 5. — La Fauvetlé, un Fig. 6. — Martinets. 


neauxz domestiques : à gauche joli Oiseau de la lisière attes tes 
CM RU en es nee rt 


| cher, ni de se poser à lerre. Au 
À . n ‘A _ repos, Ces Oiseaux s’acrme 
Dans ce groupe, citons : le Pinson, l'A- jent aux murailles, d’où ils 


louette, la Mésange, la Fauvette (fig. 5), le se laissent choir pour s'envoler. 
Merle, le Rouge-Gorge, le Corbeau, la Pie, 
le Geai qui sont les hôtes habituels de nos campagnes et de nos bois. 
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L'Hirondelle et le Martinet {fig. 6) sont des Oiseaux migrateurs, qui nous 
quittent à l'automne pour des pays plus doux {Grèce, Egypte, Algérie). Leur 
retour annonce le printemps. | 

La plupart de ces petits Oiseaux sont de grands mangeurs d'Insectes. Aussi 
sont-ils très uliles, mème si certains d'entre eux comimettent quelques larems 
en dévorant les graines fraîchement semées ct 
les fruits. IL faut donc les protéger. Ne dénichez 
Jamais leurs œufs. 


4. Les Grimpeurs. — Le Pic-épeiche 
(fig. 7) vit dans les bois. I} a deur doigts 
dirigés en avant, deux en arrière. A l’aide 
de ses pattes, armées d'ongles ecrochus, 
et en s’aidant de sa queue, il grimpe 
aux arbres qu'il frappe d'un bec droit! et 
jort pour en faire sortir les Insectes. 11 
les capture ensuite avec sa langue très 





Fig. 7. -— Pic-épeiche. longue. | 
11 frappe les arbres de son long bec, | 
pour en faire sortir les Insectes. Le Perroquet, le Coucou sout aussi des 


Grimpeurs. Le Coucou pond ses œufs dans 
les nids des autres Oiseaux. I} détruit beaucoup de chenilles. 


5. Les Rapaces. — Ce sont des Oiseaux de proie, carnivores au bec 
fort et crochu. dont les pafirs courtes sont armées de griffes puissantes. 
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Fig. 8. -— Aigle fauve, dévorant un Lièvre. Fig. 9. — Une Choueite. 


a) Les Rapaces diurnes (Aigle, Épervier, Buse) chassent le jour. Terreur 
des basses-cours et des petits Oiseaux, ils sont nuisibles. 

b) Les Rapaces nocturnes (Chouette, Hibou) chassent la nuit. Ils ont un 
plumage doux et un vol silencieux. Leurs deux yeux sont rapprochés en avant de 
la tête. Ils détruisent beaucoup de Souris et de Rats. Ce sont donc des Oiseaux 

* très utiles, qu'il faut protéger. 
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6. Les Échassiers. — Le Héron vit dans les marécages, 25 bord 

les eaux. Ses pattes, longues comme des échasses, luj permettent de pa- 
| | tauger dans l’eau 
et dans Ia vase. 
Il y cherche des 
Mollusques, des 
Grenouilles, des 
Poissons qu’il cap- 
ture avec son bec 
très long. 












Les Cigognes (fig. 10} se trouvent l'été en Alsace. Elles font leurs nids sur 
les cheminées, les toits, les arbres. L'hiver, elles émigrent jusqu’en Afrique du Sud. 
La Poule d'eau, la Bécasse (fig. 11) sont aussi des Échassiers. 


7. Les Palmipèdes. — Le Canard (fig. 12) vit une grande partie du 
temps sur l’eau. Ses paftes sont de véritables 
rames, elles sont palmées, c'est-à-dire ont 
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Fig. 13. — Bec de Canard, Fig. 14. 


Remarquez les lamelles formant Paîte de Canard, 
un filtre, sur les bords du bee. 





leurs doigts réunis par une peau (fig. 14). Son corps est protégé par un 
épais duvet. | 

Le bec du Canard est bordé de lamelles (fig. 13), formant un filtre 
qui retient les petits animaux puisés dans la vase. 


Le Canard, l'Oie, le Cygne sont des Palmipèdes domestiques. [] y à 
aussi des Palmipèdes sauvages : Oies, Canards, Mousttes, etc, 
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8. Les Coureurs. — Les Oiseaux de ce groupe, dont le type est 
l’Autruche, ne peuvent pas voler. Maïs ils ont de fortes pattes et ils 
courent vile. 


L’'Autruche est le plus gros des Oiseaux. lille peut atteindre 2,5 mètres de 
haut. Ses œufs pèsent 1,5 kilogramme ! 

On mange les Autruches et leurs œufs. On utilise, pour la parure, leur: 
belles plumes blanches. Aussi, ces Oiseaux sont-ils chassés en Afrique (voyez }z 
frise en tête de la leçon). On en pratique l'élevage en Afrique du Sud. 


III. — RÉSUMÉ 


1. D'après la 1orme de leur bec et de leurs pattes, on peut répartir les Oiseaux 
en 8 ordres : les Gallinacés, les Goilombins, ies Passereaurx, les Grimpeurs, les Rapace:, 
les Échassiers, les Palraipédes et les Coureurs. 

2. Beaucoup d'Oiseaux ont une grande utilité. On mange leur chair. On utilise 
leurs plumes. Les Grimpeurs, les Passereaux et les Rapaces nocturnes détruisent 
beaucoup d'animaux nuisibles et rendent de grands services aux agriculteurs. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Énumérez les principaux ordres d'Oiseaux et citez 
deux ou trois espèces que vous connaissez dans chacun d'eux. 

b) Citez cinq Oiseaux comestibles, cinq Oiseaux mangeurs d’Insectes. Ÿ a-t-31 
des Oiseaux nuisibles? 

c) Énumérez les ordres d'Oiseaux, à pattes non palmées, qui ont trois doigts 
dirigés en avant et un vers l'arrière. 


2. Une intéressante collection. — Réunissez tous les objets que vous 
rencontrerez, 8e rapportant aux Oiseaux : œufs, plumes, nids, etc. Efforcez- 
vous de savoir à quelles espèces ils appartiennent et étiquetes chacun d'eux 





50° et 51° LEÇONS 


LES MAMMIFÈRES À GRIFFES 
CARNIVORES ET INSECTIVORES 


L. — OBSERVATIONS 


1. Observez un Chat. Sa démarche, 
son attitude au repos. Le Chat guet- 
tant une Souris ou un Oiseau. Avez- 
vous vu un Chat capturer une Souris? 
Décrivez là scène. 

2. Les différentes parties du 
corps du Chat : tête, tronc et queue. 
Observez l- nelage, sa couleur, sa 
consistance. 

Observez la tête : 
moustaches, oreilles. 

Observez le tronc : 
pattes se terminent-elles Comment 
réposent-elles sur le soi? Comptez 
les doigts. Observez les grifies. 

3. Un crâne de Chat. Observez les 
dents, Distinguez les incisives, les 


yeux, narines, 


comment Îles 


canines, les molaires. Comptez-les. 
Décrivez ces différentes sortes de 
dents. 

4. La Chatte et ses petits. Une 
Chatte a-t-elle fait des petits chez 
vous? Où les a-t-elle placés? Com- 
ment ces petits ont-ils été nourris? 

5. Observez des Insectivores (ani- 
maux empaillés ou images) : Héris- 
son, Taupe, Chauve-Souris. Décrire 
chacun d'eux. Que mangent-ils? 
Observez les dents : remarquez les 
pointes qui garnissent les molaircs. À 
quoi servent ces pointes? . 

Comment se terminent Îles patie: 
de ces animaux? 


LI. — LEÇON 


Aucun des Vertébrés que nous avons étudiés jusqu'à présent 
n’allaitait ses petits : Poissons, Batraciens, Reptiles, Oiseaux n’ont pas 
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de mamelles ni de lait. Au contraire, chez les Mammifères. que nous allons 
étudier, ia mère allaite ses jeunes en les faisant téler. 

Nous allions prendre comine exemple le plus familier d'entre eux, 
le Chat domestique. | 


1. Ün habile chasseur! 


Souvent assoupi au iong du jour, le Chat devient actif la nuit. I 

chasse à l’affût. Très souple, il peut bondir et capturer les proies (Souris,  , 
Oiseaux) qu'il a guettées avec 

patience. : 

Les services qu’il rend à : 
PHomme en détruisant les Ron-  : 
geurs, dans sa maison, lui font 
pardonner ses menus larcins. 








ss 2. Le Chat marche sur les 


| Fig. 1. — Le Chai domestique. doigts. | 
Le corps du Chat est entière- 

ment couvert de poils. Nous y retrouvons fatilernent : la féfe, le {ronc 
portant les membres, ct \a queue. 

La lêle est courte et ronde. Elle porte deux oreilles pointues, deux 
beaux yeux aux pupilles changeantes, de longues moustaches. 

Le fronc est très souple. Les pattes ne touchent le sol que par quatre 
dofgts. On dit que le Chat est digitigrade. 


C'est ce qui explique son agilité. Vous savez en effet que notre démarche 
devient plus souple, et notre course plus rapide, quand nous nous soulevons sur 
la pointe des pieds, c’est-à-dire sur les doigts. 

Les doigts du Chat se terminent par des pelotes cornées qui portent des 





Fig. 2. — Une patle de Chat. n 
a, vue par dessous, pour montrer les pelotes cornées et les grilfes; b, vuc de profil, les grilles 
rétractées, quand Je Chat fait « patte de velours »: €, Les grifles sorties, quand il veul griffer. 


griffes (fig. 2). Recourbées et plates, celles-ci sont habituellement relevées. Aussi 
ne s'usent-elles pas. Elles sont très aiguë&s. En contractant des muscles spéciaux, 
le Chat les fait sortir et les maintient solidement dans cette position. Alors, 
les pattes deviennent des armes redoutables, avec lesquelles le Chat capture ses 
proies, lacère ses agresseurs et les fuit en grimpant aux arbres. De telles griffes 
qui peuvent rentrer à l’intérieur, c'est-à-dire se rétracter, sont dites résractiles. 


3. Une dentition de carnivore. 


Les mâchoires du Chat portent des dents, faités comme celles de 
l'Homme. On peut compter, par demi-mä- 
choire : 3 incisives courtes, en avant; puis 
l canine acérée, ou croc, véritable poignard: 
enfin 3 ou 4 molaires aplaties et dentées (fig. 3). 

Avec ses crocs, le Chat retient sa proie et 
la tue. Quand les mâchoiïires se ferment, les 
molaires des deux mâchoires croisent comme 
des cisailles à lames dentées. Le Chat s’en sert 
pour déchirer et couper la chair des animaux qu’il dévore. C'est un 
carnivore. | | 


4. La Chatte est vivipare. 


Deux fois par an, en avril et en août, la Chatte donne naissance à 
quatre ou cinq petits qui 
viennent au monde tout 
formés, mais qui sont très 
faibles. Elle est vivipare. 

Ces petits Chats sont 
nourris du lait de leur 
mère, qu'ils tettent à des 
mamelles abdominales 


(fig. 4). 


5. L'ordre des Car- > rl 
pivores. Fig. 4. — Chalte allaitant ses petits. 

On groupe avec le 
Chat, dans l’ordre des CARNIVORES, les animaux qui se nourrissent 
presque exclusivement de chair. Ils portent des griffes. Leur dentition 
comprend des carines aiguës, ou crocs, et un certain nombre de 


molaires coupantes. 


Les grands fauves : le Lion (fig. 5) et la Panthère d'Afrique, le Tigre de 
J'Inde, ressemblent au Chat. É 

Le Chien est digitigrade comme le Chat, imais ses griffes ne sont pas rélrac- 
tiles. Aussi sont-elles émoussées. Ses molaires sont plus nombreuses que celles du 
Chat. Le Loup (fig. 6), le Renard (fig. 7) ressemblent au Chien. 
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L'ig. 5. — Lions, au parc zoologique de Vinrennes, Zhoio Draegrr, 


—- lienard (longueur : 70 cm.) 
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Fig. 10. — FJlyène (longueur : 70 em.) Fig. 11. — Ours brun (longueur : 1 m. 50). | 
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La Fouine (fig. 8) a le corps allongé. C’est un ravageur des poulaillers. La 


Loutre (fig. 9), aux pattes palmées, 
nage bien. Fille mange des Grenouilles 
et des Poissons. Beaucoup de ces petits 
Carnivores au corps allongé sont chassés 
pour leur fourrure. 

L'Hyène (fig. 10} se nourrit de 
cadavres. Sa dentition ressemble à celle 
du Cbat, mais ses griffes ne sont pas 
rétractiles. 

Les Ours (fig. 11) sont planti- 
grades, c'rst-à-dire marchent sur la 
plante des pieds. Dans les montagnes 
vivent les Ours bruns qui se nourrissent 
de chair, mais aussi de fruits, de «raines. 
Es sont friands de miel. Dans les régions 
polaires, on trouve des Ours blancs. 

Certains Carnivores habitent Ja 
mer. Ce sont l:s Phoques, les Morses 





Fig. 12. — Morse. 


Remarquez ses grandes canines supérieures, 
ses pattes transformées en nageoires. 


(fig. 12). Ils se nourrissent de Poissons. Leurs pattes sont transformées en nageoires. 


II. — Le Hérisson et les Insectivores. 


1. Le Hérisson a une curieuse armure de piquants. 
Long de 20 à 25 centimètres, le Hérisson a une tête fine, terminée 


par un museau pointu, une 
queue courte. Ses pattes ont leur 
cinq doigts terminés par des 
grifies. 

Les piquants, quirecouvrent 
le dessus de la tête et du tronc, 
ne sont pas autre chose que des 
poils très pointus et très durs. 


Quand l’animal est tranquille, 
son pelage paraît hsse, les piquants 
se recouvrant les uns les autres. Dès 
qu'un danger le menace, il se roule 
en boule. Malheur à qui l'approche! 
Les piquants dressés tout autour de 
cette boule déchirent -et ensan- 
glantent les animaux qui veulent 
le saisir. 

Seul, le Renard, rusé compère, 
sait forcer cette redoutable défense. 
De la patte, il fait rouler cette 
boule vers une mare, où le Hérisson, 
qui se noie, se détend. Ou bien, il 





Fig. 13. — Femelle de Hérisson et ses pelits. 


Les poils des petits Hérissons ne sont pas 
encore durcis ni piquants. Au premier plan, 
deux petits dévorent une vhenille. Deux autres 
se glissent sous le ventre de leur mère, pour téter. 


l’arrose d’urine! Il peut alors le saisir à la gorge ou au ventre, et Le manger. 
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2. Un animal utile. 


Le Hérisson vit dans les champs, dans les bois. Le jour, il dort, 
f caché dans les broussaïlles. Il se 
ét met en chasse au crépuscule. I] 
détruit alors de nombreux In- 
sectes : Sauterelles, Hannetons, 
des Chenilles, des Limaces et aussi 
des Souris, des Campagnols. IT! 
s'attaque même aux Vipères. 
FT NGÆ Insensible à Jeurs morsures, il leur 
PT : broie la tête avec ses dents aux 

:. pointes aiguës. 
Fic. es Cou re C'est donc un précieux auxi- 


d'une Taupe. liaire pour l’Homme. /1 faut le 


Ou devine ga présence au monticule de terre protéger. 
que l'animal à rejeté à la surface du sol en 


{ouissant, 1, indique la chambre centrale: 2 et ‘hiver. le Hérigso ee 
5, les galeries de sortie; #4, 4 et 6, les autres J,'hiver, le Hérisson se terre, se 


guieries de ce terrier souterrain. roule en boule et s'endort d'un 
d profond sommeil. Alors, il ne prend 
aucune nourriture et respire à peine. 1} se réveille, fort amaigri, aux premiers beaux 

| jours du printemps. On appelle hiber- 

nants les animaux qui s’endorment ainsi 
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LŸE ° «* l'hiver, quand la nourriture fait défaut. 

à . 2 Le : À $ . 
Des de nee” à 3. L'ordre des Insectivores. 
Fig. 15.— Musaraigne. On réunit dans l'ordre des IN- 


Ge petit sectes, gros comme une Souris, GECTIVORES tous les animaux qui 

ont les doigts terminés par des griffes 
et dont les molaires sont armées de pointes aiguës, pour broyer la 
carapace des Insectes. . 
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J'ie. 16. — La Chauve-Souris. 

À gauche, l’animal au vol. À droite, la Chauve-Souris, dans sa position 

de repos, accrochée par les pattes de derrière et les ailes repliées. Remarquez 
la petite Chauve-Souris, encorc trop jeunc pour voler, et quise tient cramponnée au ventre desa mère. 
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americain. On le rencontre aussi en Sibérie, en Islar de, au Groenland et dans le 

nord de la Scandinavie où il a été domestiqué par les Lapons. 
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L'Ours blanc, la Baleine, les Pingouins sont des animaux des régions polaires. 
L'Ours blanc est un carnassier redoute des peuples de l’extreme Nord. La Baleine 
est le plus gros des Mamnuferes. Elle peut peser plus de 100 tonnes. 


ANIMAUX DE LA FAUNE ARCTIQUE 
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La Taupe vit dans le sol, où elle creuse des galeries (fig. 14) avec $es pattes de 
devant, qui sont de véritables pelles. Sa belle fourrure est recherchée. 

La Musaraigne {fig. 15) ressemble à une Souris, mais elle a un museau 
plus allangé et une dentition d'Insectivore. lle est très vorace et batailleuse. 

La Chauve-Souris est un [nsectivore volant (fig. 16). Ses ailes sont formées 
par un repli de la peau qui s'étend entre les bras, les jambes et la queue, et qui est 
tendue par les doigts de la main, démesurément longs. La nuit, en volant, elle 
capture un nombre prodigieux d'insectes. C’est donc, comme le Ilérisson, un 
animal très uiile qu'il faut protéger. 


III. — La classe des Mammifères. 


Tous les animaux qui nous restent à étudier présentent, avec le 
Chat et le Hérisson, les caractères suivants : 


Leur corps, à {empérature constante, est couvert de poils. 

Ils ont des dents de formes différentes : incisives, canines et molaires, 
solidement fixées aux mâchoires. 

Is sont vivipares et portent des mameiles qui servent, chez les 
femelles, à l’allaitement des jeunes. 


Ces animaux forment la CLASSE DES MAMMIFÈRES. 


IX. — RÉSUMÉ - 


4. Les MAMMIFÈRES ont le corps couvert de poils. Leur températures est 
constante. Us ont des dents, Hs sont vivipares et allaitent leurs petits. 

2. Les Carnivores sont des Mammifères mangeurs de chair. Lours canines 
sont des crocs. Leurs molaires sont coupantes. 

3. Leg Insectivores ont les molaires garnies de pointes. las détruisent beau- 
coup d’Insectes. Ce sont des animaux utiles. 


*  [V. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Énumérez les caractères généraux des Mammifères. 
bj Citez cinq Carnivores. Dites ce que ces animaux ont de commun. 

c}) Citez deux Insectivores utiles, Quels sont leurs caractères communs. 
d) La Chauve-Souris est-elle un Oiseau? Justifiez votre réponse. 


2. Dessinons. — a) Reproduisez le crâne de Chat (fig. 3). Légendes : inci- 


sives, ds plhesn molaires. 
b) leproduisez la figure 16 représentant une Chauve-Sourts au vol. td : 


bras, avant-bras, doigts de Ta main, jambe, queue, repli de la peau formant l'aile. 
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LES MAMMIFÈRES À GRIFFES (suite) 
LE LAPIN ET LES RONGEURS 


I. — OBSERVATIONS 


1. Observez un Lapin vivant. Forme 
de la tête : orcilles, yeux, museau. 
Comment le Lapin repose-t-il sur le 
sol? Comptez les doigts, à chaque 
patte. Comment se terminent-ils? 

Queiles différences notez-vous 
dans la disposition des pailes de 
devant et des paltes de derrière? 
Avec quelles pattes le Lapin sauvage 
creuse-t-il son terrier” Avez-vous 
déjà vu courir un Lapin? Décrivez 
ga course. 

Observez la fourrure du Lapin. 
Tous les poils ont-ils le même aspect? 


2. Observez un crâne de Lapin. 


Comptez les dents, Toutes les formes 
de dents sont-elles représentées? 

Observez une incisive. Quelle est 
sa forme? Quel est son rôle? 

Observez une molaire. Remarquez 
les crêtes d'émail de sa couronne, 
disposées comme les stries d’une 
lime. Essayez d'expliquer comment 
ces molaires broient les aliments 
quand le Lapin frotte ses molaires 
inférieures sur ses molaires supé- 
rieures, 


LI. — LEÇON 


Les Mammifères à griffes, étudiés dans la dernière leçon, étaient 
carnivores. Ceux que nous allons étudier aujourd’hui se nourrissent de 
végétaux : ils sont herbivores. 

Prenons comme exemple le Lapin. 
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1. Les Lapins sauvages vivent dans des terriers. 


Ils creusent ces abris dans les garennes, les bois sablonneux. L.a 
nuit, ils en sortent pour dévaster les champs et les jardins voisins. Dans 
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Fig. 1, — Janine argentée de Champagne ct ses lanereaux, 


les pays où ils pullulent, les Lapins sauvages pus ainsi causer de 
grands ravages. 

Il existe de nombreuses variétés de ue domestiques, qu’on 
élève pour leur chair ou leur 
fourrure (fig. 1). 


2. Un animal fouisseur 
et sauteur. 


Vous avez retrouvé facile- 
ment : la féfe, le tronc et les 
membres, la queue, dans le corps 
du Lapin. 

La tête a deux longues 
orcilles mobiles, deux narines 
sans cesse en mouvement, deux 
yeux situés sur les côtés, comme 
chez les Oiseaux. id doigts 

les membres sont terminés Fig. 2. — Le Lapin. Étude des membres. 
par cinq doigts armés de griffes. | 

est avec celles des pattes de devant que le Lapin creuse son terrier. 

Aux pattes de derrière, le pied, très long, repose entièrement sur le 
sol. Aussi, quand il détend ses pattes postérieures, le Lapin est projeté 
eu avant. Sa course est faite de sauts successifs. 
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3. Le Lapin est un Rongeur. 


Il n’a pas de canines. À chaque demi-mdchoire, on peut compter : 
_ 1 incisive et 6 molaires (fig. 3). 


Les incisives, taillées en biseau, sont très coupantes. Elles servent 


à ronger et découper les végétaux dont 
le Lapin se nourrit. 

Les molaires ont des stries dures, 
comme une lime. C’est avec elles que les 
aliments rongés par les incisives sont 
ensuite broyés. ,; 


Toutes ces dents poussent sans arrêt, 

pendant toute la vie du Lapin. C'est parce 

Fig. 3. — Un crène de Lapin. que l'animal les use, en les frottant les unes 

sur les autres, qu’elles conservent toujours la 

même taille. Mais vient-il à casser une de ses incisives? Celle d’en face, ne 

pouvant plus s’user, s’allonge et sort de la bouche. Et le Lapin, incapable de 
manger, ne tarde pas à mourir. 





4, Le Lapin est très prolifique. 


Cela veut dire qu’il donne naissance à beaucoup de petits. Pour les 
élever, la mère creuse un terrier spécial, qu’elle garnit de feuilles et de 
poils très fins arrachés à son ventre. Dans ces nids, elle élève annuel- 
lement 4 à 6 portées de chacune 2 à 8 lapereaux. 


Ceux-ci peuvent se reproduire dès l'âge de 6 mois. On a compté que si rien 
ne venait contrarier leur reproduction, un seul couple de Lapins produirait, en 
& ans, plus d'un million de descendants! C’est pourquoi l'Homme doit faire la 
chasse aux is. sauvages qui risqueralent de ruiner ses cultures. 


5. L'ordre des Rongeurs. 


On groupe avec le Lapin, dans l’ordre des RONGEURS, tous les 


animaux Aerbivores, qui ont une 
dentition analogue à celle du Lapin. 
Ces petits animaux, d’allure vive, 
sont pour la plupart d’une grande 
fécondité. 

L'ordre des Rongeurs renferme 
quelques espèces utiles, mais aussi 
de redoutables ravageurs. 





._ Le Lièvre ({ fig. 4) ressemble au 
Fig. 4. — Un Libvre (longueur : 80 cm.) Lapin, mais ses pattes de derrière sont 


plus icngues Il court mieux. JL ne 
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La Souris (fig. 9), le Rat (fig. 6) vivent dans les trous des murailles, les 
greniers, les habitations. Le Surmulot, ou Rat d'égout, va partout, même dans 
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Mg. 6. x 
Le Surmuloi, ou Rat d'égoul. Le Campagnol, ou Kat des champs. 





l’eau. Ce sont de terribles ravageurs qui rongent les grains, le papier, le bois, etc., 
causant de gros dégâts. Les Rats peuvent, en outre, propager de terribles maladies 
comme la peste. 1! faut leur faire une guerre acharnée. 

Le Campagnol (fig. 7) vit dans les champs. Îl s'attaque aux racines de 
trèfle, de carottes, aux pommes de terre et ravage les champs de céréales, où il 
coupe les tiges de blé pour ronger les épis. C’est parfois un véritable fléau pour 
l'agriculture. 

Le Loir (fig. 8} vit dans les arbres. C’est un mangeur de fruits. | 

- L’Ecureuil (Gg. 9) vit aussi dans Îles arbres. Avec sa longue queue en pana- 





Fig. €. Fig. 9. Fig. 10. — Le Castor. 


Le Loir, gros comme an Un gracieux Rongeur, Avec des arbres qu’il fail tomber en 
petit Rat, est un mungeur l’Ecureuil (longueur, rongeant leur base, le Castor construit 
de fruils. sans la queue : 25 cm.). des barrages, pour détourner certains bras 


| . : k de rivières. Dans son travail, il s’aide de 
che, il est très agile. [] se nourrit de grains, sa queue, fortement musclée, et aplatie 


mais détruit aussi beaucoup de couvées. comme une pelle. | 
Le Castor (fig. 10) vit au bord des 

eaux. C’est un animal très ingénieux. Il construit des barrages avec des arbres 

qu’il sape en rongeant leur base. Dans son travail, il s'aide de sa large queue, 


6. Les Mammifères onguiculés. 


Tous les Mammifères que nous venons d'étudier (Carnivores, Insec- 
tivores, Rongeurs) se distinguent par leur genre de vie, leur dentition, etc. 
Mais ils ont tous les doigis terminés par des griffes. 

lis forment le groupe des ONGUICULÉS. 


; | — 775 — 


IL faut placer avec eux les Singes, animeux 
qui regsemblent le plus à l'Homme. Leurs griftes 
sont remplacées par des ongles. Leurs membres se 
terminent par des mains, dont le pouce est opposable 
aux autres doigts. Les Singes vnt quatre mains, tandis 
que les Hommes n’en ont que deux. 





Fig. 11. — Le Sajou (50 cim.), un singe commun d'Amérique. 
Sa longue queue lui permet de s’accracber aux arbres. 


IL. — RÉSUMÉ 





1. Les Rongeurs ont des incisives tranuchantes et des moiaires garnies de 
stries, qui fonctionnent comme des limes. 115 sont très prolifiques. 


2. Certains Rongeurs sont de terribles ravageurs. Les Rats sont les pius 
redoutablos d'entre sux. 


3. Les Carnivores, les Insectivores et les Rongeurs ont des grifles. Avec 1es 
Singes et l'Homme, dont les doigts portent des ongles, ils forment le groupe 
des ONGUICULÉS,. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) À quel caractère reconnaîtrez-vous un Rongeur? 

b) Y a-t-il des Rongeurs utiles? Citez-les. 

c) Énumérez les Rongeurs nuisibles que vous connaissez. En quoi consistent 
leurs méfaits? 

d) Énumérez les ordres de Mammifères qui forment le groupe des Ongui- 
culés. 


2, Dessinons. — Reproduisez le crâne de Lapin (fig. 3) sur votre cahier. 
Légendes : incisives, molaires. 


3. Sachez lutter contre les Rats. — On détruit ces malfaisants Ron- 
geurs avec des pièges, des Chiens et des Chats ratiers, des appâts empoisonnés, 
et le virus de l’Institut Pasteur, qui provoque des épidémies meurtrières chez ces 
répugnants animaux. | 

Mais le plus sûr moyen d'empêcher les Rats de pulluler, c'est de leur rendre 
impossible les conditions d’existence : boucher les trous de Rats, cimenter les 
caves, les poulaillers,.… ne pas laisser traîner de détritus qu'ils puissent consom- 
mer, n'’utiliser que des poubelles hermétiquement fermées. 
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LES MAMMIFÈRES À SABOTS 
LE BŒUF ET LES RUMINANTS 


I. — OBSERVATIONS 


Le Bœuf au pâturage. Aspect 
général, démarche. Est-ce un animal 
rapide ou lent? Comment arrache-t-il 
l'herbe qu'il mange (rôle de la langue 
et des dents)? Avez-vous observé 
un Bœuf couché qui rumine? Com- 
ment remuent ses mâchoires? : 

Avez-Yous vu un Bœuf au tra- 
vail? Comment était-il attelé? 

Une corne de Bœuf. Est-elle 
pleine ou creuse? En quoi est-elle? 
Faites-en brûler un petit morceau. 
Ne retrouvez-vous pas la même 
odeur qu’en faisant brûler une plume 


de Coq, des poils de Chat? 


# 


8. Une patte de Bœuf. Combien y 


a-t-il de doigts? Comment se termi- 
nent-ils? 


& Un crâne de Bœuf. Toutes les 


sortes dr dents y figurent-elles? 
Quelles sont celles qui manquent? 
Observez les replis d’émail sur la 
table d'usure des molaires. Quel 
est leur rôle quand le Bœuf frotte les 
molaires du bas sur ceïles du haut? 


& Avez-vous vu traire une Vache? 


Combien a-t-elle de tétines? Com- 
ment fait-on pour en faire sortir le 
laut? 


_1. Un paisible animal. 


Vous avez tous vu des Bœufs au pâturage (fig. 1). Calmes et lents, 
ils mangent de grandes quantités d'herbe. Puis, couchés sur le sol, ils 
ruminent en remuant sans cesse les mâchoires. Leurs oreilles, leur queue, 
leur peau même, sans cesse en mouvement, Chassent les Mouches qui 


les agacent. 





Fig. 1. — Un Baœu. 


puissante de son cou. 


Pig. 2. — Bœuÿs atielés au joug. 
Remarquez son air calme, la musculature Le joug est une pièce de bois qui épouse = 


forme de la tête du Bœuf, et qu'on fixe solide- 
ment aux cornes avec des courroies de cutr. 


Un Bœuf de taille moyenne pèse 600 à 700 kilogrammes. Dans les 


ornmemsCOPN ES 






gornitlon 


fig. 3. — Coupe d’uns corne 
de B 


L-…... Canon 


grandes races, les Bœufs bien gras peuvent at- 
teindre 1 000 kilogrammes. | 


Le Bœuf est un précieux auxiliaire pour l'Homme. 
Sa chair est une viande excellente. On utilise aussi 
sa graisse pour faire des bougies, des savons. De ses 
cornes, on tire des boutons, des peignes. Sa peau sert 
à faire du cuir. En outre, les Vaches nous donnent 
leur lait, consommé directement et à partir duquel on 
fabrique le beurre et les fromages. 

Le Bœuf est aussi un animal de travail. On 
utilise la musculature puissante de son cou en l’atte- 
lant, par un joug, aux charrettes ou à la charrue 
(fig. 2 et frise). 


2. Le Bœuf est un Ongulé. 


A l'exclusion du museau, nu et humide, 
le corps du Bœuf est recouvert de poils 
courts et s-rrés, formant un pelage dont la 
couleur varie suivant les races. 

La tête porte deux cornes recourbées. 
Ces cornes sont creuses. Elles recouvrent 


De { ms y des cornilions osseux qui prolongent l'os du 





+ 


Fig. 4. — Une patte de Bou. 


À quels os de notre mais {ou de 


front (fig. 3). 


païtes, reposant sur le sol par deux doigts 
protégés par un sabof corné. On appelle 
ONGULÉS les Mammifères dont les doigts 


, 
Lin] À Le tronc est porté par d’assez courtes 


notre pied) correspoud l'es cases? Se terminent ainsi par un sabot. Au-dessus de 
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ces deux doigts bien distincts, les deux os de ia paume de in main, ou de 
la plante du pied, sont soudés en un os unique, appelé os canon (fig. 4). 


3. Le Bœuf est un herbivore qui rumine. 


Examinons un crâne de Bœuf (fig. 5). La dentition est incomplète 
Il n’y a pas de canines. Il n’y 
a même pas d’incisives à la 
mâchoire supérieure. Mais 
les molaires sont puissantes. 
Elles ont de larges couronnes, 
faites pour écraser, comme des 
meules, les Végétaux dont le 
Bœut se nourrit. 





Voici comment le Hœuf 
mange. Dressé sur ses pattes, il 
penche la tête vers le sol. Avec 
sa langue, qui est très longue, 1! bottelle une toufle d’herbe. 11 1 pince ensuite 
entre 8es incisives coupanies et un 
bourrelet corné de sa lèvre supérieure, 
puis il l'arrache. [1 avale cette herbe 
sans la maicher. 

Son estomac est divisé en plu- 
sieurs compartiments {fig. 6), et le 
Bœuf emmagasine l'herbe non mâchée 
dans deux vastes poches (la. panse et 
le réseau) dont la première peut con- 
tenir 200 litres! 

Ensuite, au repos, généralement 
couché à l'ombre, l'animal fait reve- 
nir les aliments dans sa bouche. 'Il les 


Fig. à. — Un crâne de Bou, 






broie avec ses molaires et les imprègne "SU — 

de salive. Îlles avale alors définitive- cailletie 

ment et cette herbe, réduite en Fig. 6. — L'estomac du Bail. 
bouillie, passe dans deux autres poches On y a découpé des ouvertures, pour voir 
de l'estomac (le feuillet et la caillelte), l'aspect intérieur des différentes poches. 


d'où elle gagne l'intestin. 
Faire revenit l'herbe de son estomac dans sa bouche pour la mâcher, puis 
l'avalur de nouveau, c'est rumniner. On dit que le Bœuf est un Ruminant. 


4. La Vache ét son Veau. 


Chaque année, la Vache peut donner naissance à un Veau. Haut sur 
pattes et sans cornes, celui-ci tette sa mère (fig. 7). 

La Vache a quatre mamelles réunies en une masse volumineuse 
située sous le ventre, et formant le pis. Le pis porte 4 féfines, par où sort 
le lait. | | 

On peut sevrer le Veau de très bonne heure. On le sépare de sa mère 





Fig. 7. — Une Vache et son Voau, 
Dzmtn quelle clanse de VYertébrés plarez-vous le: animaux dont les ;ztite se nourrissent ainsi” 


et on le nourrit de lait écrémé. de farines... Le lait de la mère peut 
alors étre trait par l'Homme. Une bonne Vache laitière donne, pendant 
quelques mois, jusqu’à 20 litres de lait par jour. 


5. L'ordre des Ruminants. 


Les animaux qui ont l'estomac divisé en plusieurs poches et qui rumi- 





Fig. 8. — Un Bélier. 


Remarquez ses longues cornes recourbées, sn 
toison laineuse. 


nent, comme le Bœuf, forment 
l’ordre des RUMINANTS. Leurs pieds 
ne touchent le sol que par 2 sabots 


cornés. Ce sont des Ongulés à deux 


doigts. 


On élève le Mouton (fig. 8) pour 
sa chair et sa laine, la Chèvre (Gy. 9 
pour son lait. Ce sont, comme le Bœut, 
des Ruminants à cornes creuses. 

Le Cerf (fig. 10), le Chevreuil, 
le Daim, ont des cornes pleines qui 
tombent chaque année. Ce sont des 
Ruminants sauvages. 

Les Girafes (fig. 11} ont un cou 
très long et des cornes très petites, re- 


couvertes par la peau. Elles broutent les feuilles des arbres. 
Le Chameau d’Asie, le Drormadaire d'Afrique {fig. 12) n’oct pas de cernes 
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Le Chameau porte sur Le dos deux bosses de graisse. Le Dromadaire n’en a qu’une. 
Leur estomac peut emmagasiner de grosses provisions de nourriture et d'eau. Ce 
sont de précicux animaux utilisés, dans le désert, comme bêtes de somme et 
comme montures. 





Fig. 9. — Une Chèvre. Fig. 10. — Une féle de Cert. 


EDe fournit un lait excellent. Kemarquez ses belles cornes nieines, 
ramifiées. Chaque année, res cornes tom- 
bent. l'autres repoussent à lenr plare, aver 
uue ramibcation de plus. 





: Fig. 12. — Le Dromadaire. 
Fig. 11. — La Girafs. Ce Ruminant dti désert est trés 


Remarquez la longueur de rapide et très sobre. Sa grande 
son cou êt de ses pattes, le docilité, sa démarche rapide en 
nombre des doigts, les petites font unc précicuse bête de somme 

__ cornes recouvertes par la peau. et une excellente monture. 
III. — RÉSUMÉ 


1. Les RUMINANTS sont des Mammifères herbivores dont l'estomac est divisé 
en plusieurs poches. Leurs pattes sont terrminées par deux doigts à sabots cornés. 

2. Les Ruminants sont des animaux utiles. Is nous donnent leur chair, leur 
lait, des matières pour l'industrie (corne, graisse, cuir). On les utilise ocormme 
montures ou comme béôtes de somme 

Les Ruminants sauvages sont des gibiers recherchés. 
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IV. — EXERCICES D'OBSERVATIOX 


. Questions. — a) Quels sont les caractères communs à tous les animaux 
de TA des Ruminants? 

b) En décrivant la façon de manger du Bœuf, expliquez Île terme ruminer. 

c} Combien un Bœuf a-t-il de dents? Toutes les formes de dents sont-elles 
représentées? ÂA-t-il le même nombre de dents à chaque 
mâchoire? 

d) Les molaires du Bœuf présentent une fable d'usure. 
Comment expliquez- vous cela? (Revoyez la leçon sur le Lapin, 
ot exarminez attentivement la figure 5, p. 281.) 


2. Dessinons. — Sur votre cahier de Sciences, repro- 
duisez la patte antérieure de Bœuf de la figure 13. Légendes : 
doigts, sabots cornés, os canon (paume), os du poignet, os de 
l'avant-bras. | 


3. Observations complémentaires. —— A) Le tripier 
vend, sous le nom de gras double, les différentes parties de 
l'estomac du Bœuf. C'est avec cette viande qu'on fait les 
tripes. Quand vous mangerez des tripes, reconnaissez dans votre 
assiette les différentes poches de l'estomac du Bœuf, d'où ces 
morceaux proviennent {voir fig, 6) : a) panse (couverte de 
petites papilles); b) réseau (présentant des replis qui dessinent 
à des alvéoles); c) feuillet (montrant des feuillets pressés les uns 
Yig. 13.— Patte  COntre les autres); d) caillette (de couleur rosée). La caillette des 

antérieure de  Veaux produit un liquide, appelé présure, qui a la propriété de 
Bœuf. faire cauller le lait. 
B) À l’occasion, demandez aux abattoirs une de ces 
grosses boules qui se trouvent dans l'estomac des Bœufs. Ouvrez-en une. De 
quoi est-elle faite? Comment expliquez-vous sa formation? 


& Un ennemi des Bovidés : le Varron. — Le Varron ou es 
derme du Bœuf (fig. 14) 
est une Mouche qui s'at- 
taque aux Bovidés. l'ile 
pond ses œufs sur leurs 
poils. En se léchant, les 
Bœufs avalent les larves, 
et ces dernières cheminent 
dans leur corps. l'lles pro- 

Fig. 14. — Un redoutnble voquent des abcès sous 
ennemi des Bovidés : le Vurron. Ja peau du dos. Les LD'œufs 

A gauche, l’Insecte adulte, malades maigrissent, les 


grossi 2 fois. Remarquez l’or- à É 
gane de ponte, à l'extrémité Vaches produisent mcins 








de l'abdomen. | de lait. 
À droite, nne isrve de Varron sortant de la peau du Bœulf. Les larves percent 
Elle perce ainsi un trou qui rendra le cuir inutilisable. ensuite la peau pour 


sortir (fg. 14) et tombent 
sur le sol. Le cuir ainsi percé est inutilisable. 
On lutte contre le Varron avec des pommades antiseptiques. H faut aussi 
extraire les larves de ces abcès et les détruire. pour éviter qu'elles p'angeedrent 
de nouveiles Mouches. 
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LES ONGULÉS NON RUMINANTS 
LE PORC ET LE CHEVAL 


I. — OBSERVATION 


1. Un Porc vivant (ou un tableau 
représentant un Porc). Forme géné- 
rale. Aspect des soies qui recouvrent 
son corps. Caractérisez la tête, le 
tronc, la queue, Combien comptez- 
vous de doigts à chaque patte? 
Comment se terminent-elles?, 

La têtei du Porc : yeux, oreilles, 
parines, groin. Avez-vous VU man- 
ger un Porc? L'avez-vous observé 
fouillant le so! de son groin? 

Une patte de Porc. Est-ce une 


main ou un pied? Reconnaïssez les 


différentes parties. Comparez à la 
patte du œuf. 

. Un crâne de Porc. Toutes les 
sortes de dents sont-elles représen- 
tées? Quelle est la forme des molaires? 
Ont-elles une table d'usure comme 
celles du Bœuf? Que mange le Porc? 


&. Avez-vous vu une Truie et ses 


gorets dans une porcherie? Com- 
bien y avait-il de gorets? Combien 
la Truie s-t-elle de mamelles’? 


5. Un Cheval en liberté (ou un 


tableau représentant un Cheval). 
Différentes parties du corps. Pelage. 
Où se trouvent les longs poils appelés 
crins Comment les pattes se ter- 
minent-elles?’ Combien ont-elles de 
doigts? Pourquoi et comment ferre- 
t-on les Chevaux? 

Les Chevaux au travail. Com- 
ment les Chevaux de selle sont-ils 
montés et dirigés par leurs cavaliers? 
Comment les Chevaux de trait sont- 
ils attclés? 


. Une patte de Cheval. Recon- 


naïssez les (lifférentes parties. Com- 
parez à celle du Bœulf. 


. Un crâue de Cheval. Remarquez 


sa fongueur, Comptez les dents. Ÿ 
a-t-il des canines? Les incisives et 
les molaires présentent des tables 
d'usure. Pourquoi? Comment rman- 
gent des Chevaux? 


. Avez-vous vu une Jument et son 


poulain ? Décrivez celui-ci. Obser- 
vez Jes marnelles de la Jument. 


Cernhian portent-alles de tétinas? 
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II. — LEÇON 


Le Porc et le Cheval, que nous allons étudier aujourd’hui, sont, 
comme le Bœuf, des Ongulés. Comme lui aussi, ce sont de précieux ani- 


maux domestiques. 


A. — Le Porc. 


1. Un animal précieux. 


Il existe de nombreuses races de Porc doruestique qui semblent 
provenir de différentes espèces de Sangliers sauvages (fig. 1). 
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Porc Péripsou din 


. —— La Sanglier est l'ancêtre du Porc. 


Un Porc peut aticindre 309 kilesrammes. En lui, tout est boni Sa 
chaïr et sa graisse sont savourcuses, nourrissantes et se conservent faci- 
lement. Avec son sang, on fait le boudin. Ses poils son! utilisés en bros- 
serie. Sa peau, tannée, donne un cuir apprécié. Son fumier, lui-même, 


est un excellent en- 
grais. 


2. Le Porc est 
un Ongulé à quatre 
doigts. 


C'est un curieux 
animal. Son fronc, ai- 
longé, est cylindrique. 
Sa queue, petile, est 
enroulée en tire-bou- 
chon. Sa téle porte 
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Fig. 2. — Le Porc : étude des membres. 


deux petits yeux, deux oreilles assez longues, un groïn, où s'ouvrent les 
narines. Avec son groin, le Porc fouille le sol où il cherche tubercules, 
racines et certaines bestioles dont il est friand. 


* 
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Les pattes, courtes, ont 4 doigts, terminées par des sabots cornés, 
Mais, seuls, les deux doigts du milieu, È 
plus développés, reposent sur le sol 
(fig. 2). 


3. Le Porc est un omnivore. 





Cela veut dire qu’il mange de tout. 
À l’étable, on le nourrit de débris de 
viande, d'eaux grasses, pomines de ne 
terre, légumes, petit-lait..….. Au pâlurage, RE ÉLE. 
il se rend utile en détruisant des Ron- Pig. 3. — Un crâne de Porc (nutle). 
geurs et des Mollusques. Remarquez le grand développement des 


canines, recourbées. 


La dentition du Porc compte beaucoup 
de dents : 3 incisives, 1 canine et 7 moluires par demi-mâchoire (fig. 3;. 

Les incisives ressemblent à des chevilles implantées dans la mâchoire. Les 
canines sont volumineuses, surtout cliez les mâles où elles retroussent la lèvre 
supérieure {ce sont les boutoirs des Sangliers). Les molaires sont mamelounées. 


4. La Truie et ses gorets. 

Les Truies peuvent donner deux portées par an. Chacune de ces 
portées comple 6 à 12 petits gorets, que la mère cnfoure de sois ct qu'elle 
nourrit du lait @e 
ses douze maimciles LUE ee #3 ee Le Re a me He 
is. 4) | LIRE peer, : HSE. 

Au bout d'un 
mois, ÎCes petits co- 
chons de lait peuvent 
êlre sevrés el nourris 
de Jailage, de grains 
cuits... IIS sont en- 
suite soumis à l’en- 
oraissement. 


5. L'ordre des 
Porcins. 


Le 0 
F2 £" , 
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On groupe avec 
le Porc, dans l'ordre 
des PORCINS tous les 
Ongulés à 4 doigts, à dentition complète. Leur peau est généralement très 
épaisse. 





Les Sangliers sauvages ont des soies raides. Ils vivent en bandes, habi- 
tant les fourrés épais qu'ils quittent la nuit pour ravager les champs (surtout 
ceux de mais et de pommes de terre), 
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L'Hippopotame, d'Afrique équatoriale, est un énorme Porcin. Il peut 
peser 3 tonnes! On le chasse pour sa chair, sa graisse et l’ivoire de ses canines. 


B, — Le Cheval. 


1. Un animal intelligent. 


Le Cheval est, avec fe Chien, l'animal qui manifeste la plus grande 
intelligence. Il est capable d’attachement, Ses sens sont délicats, sa 
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Lis, 5, — Dieux ongulés à un seul dotet : le Cheval et P Ane. 


mémoire excellente, Il Lémoigsne ses sentiments par les mouvements de 
ses orcilles, son hennissement, 77 faut donc le trailer avec douceur. 
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Fig. 6. 
Cheval: étude des membres, 
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Patle postérieure de Cheval, 
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Le Cheval. rend à l’homme de rumbreux services. Attelé à un véhi- 
cule, il traîne de iourds fardeaux. Les chevaux de selle furent, pendant 
des siècles, le seul moyen de locomotion rapide. Son cuir, ses crins 
sont recherchés. Sa chair est excellente, mais on ne livre aux boucheries 
chevalines que les animaux impropres au travail, 


2. Cet Ongulé n’a qu’un seul doigt! 


Les quatre pattes du Cheval se terminent par un seul doigt, protégé 
par un sabot corné. Celui-ci est très épais et très résistant. Il est cepen- 
dant nécessaire d’y adapter un fer, quand le Cheval doit marcher sur le sol 
dur des routes {voyez la frise). Sans 
cela, il s’userait trop vite. 


3. Le Cheval est un herbi- 
vore non ruminant. 


A chaque demi-mâchoire, il a 
3 incisives et 6 molaires séparées 
des incisives par une longue barre, 
où l’on passe le mors. [ncisives et 
molaires ont une croissance indé- 
finie. Aussi s’usent-clles par frot- 
tement. C’est à l’aspect des incisives 
que les maquignons reconnaissent 





Fig. 8. — Un crâne de Cheval. 
inc., incisives; c., canines: mol., molaires. Les 
l’âge des Chevaux. petites canines n'existent que chez les mâles. 


Dans la prairie, les Chevaux 
broutent l'herbe qu'ils coupent avec leurs incisives et broient avec 
leurs molaires. Mais on doit enrichir la ration des Chevaux qui tra- 
vaillent d'aliments plus subhstantiels que l’herbe (son, avoine...). 


4. La Jument et son poulain. 


À chaque portée, la Jument donne naissance à un seul poulain. 
Celui-ci tette sa mère qui a deux mamelles sous le ventre, portant 
chacune une tétine. Le sevrage du poulain a lieu vers le 109 mois. 

Un Cheval est adulte à cinq ans, mais il peut travailler dès l’âge de 
trois ans. Il vit de vingt à trente ans, parfois davantage. 

5. Espèces voisines. 

L'Ane ffig. 5) est plus petit que le Cheval Son croisement avec le Cheval 
donne le Mulet, réputé pour la sûreté de son pied en montagne. 

Le Zèbre est une espèce africaine, au pelage rayé. 

Le Rhinocéros {fig. 9) possède, à chaque patte, 3 doigts a sabot. Il a sur 


la tête une corne redoutable. Sa peau est très dure et divisée par des replis pro- 
fonds. 


- PASTOURIAUX-RÉGNIER. — Sciences au cours moyen. 10 
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Les Éléphants (Ag 10) ont 6 doigts. Ces énormes bêtes ont un nos trés lonx, 
formant une trompe. incisives supérieures, très développées, sont les défense: 
qui peuvent peser 70 kilogrammes. Il 
n'y a qu’une grosse molaire par demi- 
mâchoire. L'Elépharu d'Asie a été domes- 
tiqué. Celui d'Afrique, reconnaissable à 
ses grandes oreilles, est activement 
chassé pour l'ivoire de ses défenses. 
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Fig. 9. — Un Rhinocéres. Fig. 10. 


Sur cet énorme pachyderme des îles de Ls Un Éléphant, monté par s0n cornac. 
Sonde, remarquez la corne formée de poils agglu- Comparez nn taille à cetle de l'Homme. 
tinés, les replis de la peau qui forment des pla- Aux Indes, les Éléphants sont domestiqués 
ques très épaisses et très dures. Comptez Îles et utilisés comme bêtes de somme. On peut 
doigts. leur faire traîner de lourds fardeaux. 


II. — RÉSUMÉ 


4. Le Porc est un omnivore. Ses pattes ont 4 doigts terminés par un sabot 
corné. 
2. Le Cheval est an herbivore. Ses pattes n'ont qu'un doigt, terminé par un 
sabot corné. 
3. On appelle ONGULÉS tous les Mammifères à sabots. On peut classer 
iles Ongulés d'après le nombre de Jours doigts : 
a) À 2 doigts. . . . . . .« . RUMINANTS, 
a) À 1 seul doigt . . . . . . CHEVAUX, 


II, Ongulés à doigts impairs. b) AG doigts. . . . . . . . _RHINOCÉROS. 
ec) Abdoigts. . . . . . . . ELÉPHANTS. 





IV. — EXERCICES D'OBSERVATION 


1. Questions. — a) Comparez la patte du Porc à celle du Cheval. 

b) Quelles différences y a-t-il entre la dentition du Porc et celle du Cheval? 

c) Quelle différence faites-vous entre animaux ongulés et animaux onguiculés? 

2. Dessinons.-— Reproduisez la fig. 7, représentant une patte de Cheval. 

3. Observatiocs complémentaires. — Dans la rue, quand vous ren- 
controrez un Cleval, vous chercherez à identifier les différentes parties des pattes 
de devant et de derrière. Trouvez, avec exactitude, la position du poignet, du 
coude, du talon, du genou. 
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55 LEÇON 
RÉCAPITULATION on 


LA CLASSIFICATION DES ANIMAUX 





... Nous+venons de terminér l'étude des animaux. Avant de les quitter 
jetons un dernier coup d'œil sur les grandes lignes de leur classification. 
On peut répartir les animaux en deux grands groupes : 


a) les uns ont un squeletie interne, avec urie colonne vertébrale. Ce 
sont is VERTÉBRÉS. 


b) les autres n'ont jamais de squelette interne. Ce sont les INVERTÉ- 
BRÉS. | 


À 


A. — Les Vertébrés. 


De tous les animaux que vous connaissez, ce sont eux qui ressem- 
blent le pius à l’Homme. 

En les observant, nous avons constaté que leur corps est toujours 
‘ormé des mêmes parties : la tête, le tronc portant les membres, la 
queue. | | 
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On peut les grouper en œng classes, d’après le tablexu suivant : 


eine Des écailles osseuses, des 
: sprl - branchies. Température 
sans gts. ARE enran er variable . . . . . . . . POISSONS. 


Des métamorphoses. 
Température variable. . BATRACIENS. 


! Des écailles cornées. 
\ 


4. Peau humide. 


IX. Vertébrés 
ayant des | 
doigts. 2. Peau sèche. . 


Température variable. . REPTILES. 


b) Des plumes. 
Température constante.. OISEAUX. 


c) Des poils, des mamelles. 


Températureconstante. . MAMMIFÈRES. 





l_ Verfébrés à température variable 





Écailles osseuses Peau nue et humide Peau sèche 
Branchies Métamorphoses Écailles cornées 


POISSONS BATRACIENS REPTILES 


IL- Vertébrés à temperature constante 





Peau seche - Des plumes Peau seche _- Des poils 
OISEAUX | MAMMIFERES 


Fig, 1. — Les cing classes de Vertébrés. 
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B, — Ed Invertébrés. 


Ces animaux, très variés, représentent, à eux seuls, plus des trois 
quarts des animaux connus. 

Les plus simples sont si petits qu'il faut un microscope pour les voir. 
D’autres ressemblent à des fleurs. Certains, dépourvus de squelette, 
ont le corps mou. Enfin, il y a des Invertébrés qui ont un squelette, 


mais très différent du nôtre : squelette corné des Insectes, squelette 
calcaire des Mollusques, etc. 





Animaux Animaux 
microscopiques plantes fixés non fixés 
PROTOZOAIRES  ÉPONGES RAYONNÉS 





, _ * " x ï 
Animaux & coquille simple à coquille double 
sans squelette Animaux à squeleite calcaire. 


MOLLUSQUES 








insectes Mille-paties Âraïgnées Crustacés 
Animaux à squelette corne 





ARTICULÉES 


Fig. 2. — Les principaux embranchements d’Inverlébrés. 
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Ainsi, on peut ji prb: les Invertébrés dans les embranchements 
suivants : 


1) microscopiques PROTOZOAIRES. 
I. Animaux inférieurs. | 2) fxés, comme des plantes. . ÉPONGES. 


II. Animaux réguliers 
comme les de he 


1) sans squelette. . 
2) à squelette calcaire . . . 
3) à squelette corné 





EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. —- a) Énumérez 3 animaux rayonnés. 

b) Citex deux Protozoaires parasites de l’Honrame. 

c) Citez des Vers parasites. 

d) Comment classe-t-on les Mollusques? 

ce) Quelles sont les différentes classes de lembranchement des ÂArticulés? 

f] Quels sont les Vertébrés à température variable? 

g) Quels sont les Vertébrés qui se reproduisent par des œufs? 

h) Quels sont les Vertébrés qui respirent par des poumons depuis leur nais- 


sance? 


2. Mettons de l’ordre. — Groupez le plus grand nombre possible d'images 
représentant des animaux. Exercex-vous ensuite à les répartir entre les princi- 


paux embranchements. 
S'i s’agit de Vertébrés, indiquez la classe et, s’il y a Lieu, l’ordre dans lesquels 


vous les feriex entrer. 
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VIIL LES PLANTES 


LA NAISSANCE D'UNE PLANTE 
LA GRAINE DU HARICOT ET SA GERMINATION 


À 


I, — OBSERVATIONS 


1. Observex des graines de Haricot, 
les unes sèches, les autres gonflées 
après un séjour de douxe heures dans 
l'eau. Pourquoi celles-ci sont-elles 
gonflées? ue 

“Par quelle partie de sa surface la 
graine était-elle attachée à la gousse, 
dans laquelle elle s'est formée? En 
up point, notez une petite cicatrice, 
le Aile, 

2, Décortiquez une graine de Hartcot 
gonflée par véjour dans l'eau. Vous 
enlevez la peau, ou légument. Puis, 
vous voyez deux grosses masses blan- 


châtres aecolées, les cotylédons. 


Écartez-les. Qu'y a-t-il entre eux? 
Observez bien les différentes par- 
ties de la plantule (radicule, tigelle, 
cotylédons et gemmule). 

Quelle partie de la plantule a une 
valeur alimentaire? Pourquoi? 


. Observez des graines de Haricot, 


aux différentes étapes de la $Sermi- 
nation. Quelle partie de la plantule 


sort la première, par la déchirure 


dutégument? Dans quel ordre sortent 
ensuite les autres parties’ Dans 
quelle direction s'accroissent-elles : 
vers le haut ou vers le bas? Que 
devient chacune d'elles? 
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II. — LEÇON 


Dans la dernière leçon, nous avons terminé l'étude des Animaur. 
Aujourd’hui, nous allons commencer celle des Plantes à fleurs. 

Remarquons tout d’abord par quoi les plantes dif- 
férent des animaux : 

a) Elles ne bougent pas; elles sont fixées au sol par 
leurs racines. 

b) Elles ne mangent pas; pour se nourrir, elles puisent 
. la sève dans le sol par leurs racines, et absorbent de l’air 
b par leurs feuilles. 
e, " Elles ne sentent pas; si on les Frappe si on les blesse, 


1, Li 
| 





Pour nt en comment éliée se développent, 
prenons comme exemple le Haricot. 
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\ ‘ graine A. — La graine du Haricot. 
À 1. La graine de Haricot provient du fruit, ou 
| 6 gousse de Haricot. 
ÿ Ce sont ces fruits que vous mangez, avant qu'ils 
ne soient tout à fait mûrs, sous le nom de Haricots verts. 
Fig. 1. 


Un je où gousse À l’intérieur, vous trouvez alors L'e petites graines situées 
de Haricol. sur les bords (fig. 1). 
Si on laisse müûrir ces Haricots verts, ils grossissent, 
puis se dessèchent et s'entrouvrent. Les graines grossissent aussi et 
deviennent dures. Étudions l’une d'elles. 


2. Aspect extérieur de la $raine de Haricot. 


Elle est aplatie, et l’un de ses bords est déprimé. Au fond de cette 
dépression, on voit la cicatrice, ou hile, laissée par le cordon qui atta- 
chaïit la graine à la paroi de la gousse (fig. 2, A). 

On remarque aussi que la peau de la graine, de bn] variable, 
porte des nervures qui partent du hile. 


3. Ouvrons une graine de Haricot : das renferme une petite 
plante en miniature. | 


Enievons la peau, ou fégument. On voit que la graine du Haricot est 
presque complètement remplie par deux masses blanchäâtres, appelées 
colylédons. Ils sont pleins de substances nutritives, et constituent Îla 
partie comestible et nourrissante de la graine. 

Si on sépare les deux cotylédons l’un de l’autre, on observe qu'entre 
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eux était cachée une petite plante en miniature, ou plantule, formée prier : 
— une petite racine, ou radicule; | 
— une pelite fige, ou tigelle; 
— deux petites feuilles, constituant la gemmule (fig. 2, B). 


Tégumen: Tégqument Radicule Migetle 
4% | 8 / 
à Gemmule ; 





AN 
A | B Côtylédons 


Fig. 2. — Une graine de Haricot. 
À, la graine entière. B, la même graine décortiquée, les cotylédons séparés. 


On remarque également que les deux cotylédons étaient pat à 
la tigelle. 

Is font donc, eux aussi, partie de la plantule, dont ils sont les deux 
premières feuilles, très modifiées. 

Ainsi, la graine de Haricot contient une petile plante en miniature, 
ou plantule, comprenant une radicule, une tigelle, une gemmule, et deux 
cotyledons. 


B. — La germination du Haricot. 


À F æ e 
1. Une expérience simple. 
Mettons des graines de Haricot sur de la mousse ou de la sciure de 
bois humides, dans une assictte creuse | 
Mousse humide ne 


(fig. 3). Au boul de quelques heures, \ 
nous les verrons se gonfler, et le lende- KR 






main, elles commenceront à germer. 


- 2. Les étapes de la germination. 

Suivons, jour par jour, les progrès de 

la germination de nos graines. Nous Fig. S. — Faisons germer des de 
observerons les phénomènes suivants : 

a) La peau se déchire près du hile. Par la déchirure, la radicule sort, 


s’allonge et s'enfonce dans le sol, devenant ainsi la première racine de la 
plante (fig. 4, À et B). 





b) La tigelle s’allonge, et soulève la graine hors du soi. Quand la 
graine est ainsi soulevée, sa peau tombe; les deux cotylédons et la gem- 
mule sont donc mis à nu (fig. 4, C). 

c) Puis, les deux cofylédons s’écartent, et prennent l’aspect de deux 
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Fig. 4. — Décrives ces différentes élapes de la germination d’une graine de Harlcot. 


feuilles très simples. Pendant ce temps, entre les deux cotylédons, la 
gemmule se développe très activement, et se transforme en un rameau 
garni de feuilles. C’est le premier rameau feuillé du jeune pied de Haricot 
(fig. 4, D). 

Ainsi, il a suffi de placer la graine dans des conditions conve- 
nables pour la faire sortir de son état de vie ralentie. 

La germination, c’est le développement de la planie en minialure, ou 
plantule, que toute graine renferme. 


II. — RÉSUMÉ 


1. La graine de Haricot renferme, comme toutes les graines, une petite plante 
en miniature, 

Cette plantule compren@ : une radicule, urie tigelle, une gemmule et deux 
cotylédons. 


2. Quand la graine de Haricot germe, la radicule donné la raoine principale de 
de la plante. La gemmule donnes le premier rameau fouillé. Les cotylédons sônt 
soulevés au-dessus du sol par la tigolle qui s'allonge. Puis, is verdissent, sc 
flétrissont et ton bent. 
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IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Quelles sont les différentes parties d'une plantule? 

b) Quelle est la partie de la graine qui donne le premier rameau feuillé de la 
jeune plante? 

c) Comment expliquez-vous que les cotylédons se flétrissent tandis que le 





jeune plant se développe? 
2. Dessinons. — Dessinez, sur votre cahier, une graine de Haricot (fig. B): 
et écarté les deux cotylédons. Indiquez, sur vos 
dessins, les noms des différentes parties de la 
plantule. 

8. Observations complémentaires. 
— a) Sur de la mousse humide, faites germer 
des graines de Pois, de Lentille. Suivez leur 
développement. Quelle différence trouvez-vous 

b) Faites germer des graines de Laitue ou Fig. 5. — Graine de Haricot. 
de Cresson alénois. Que deviennent les cotylé- 
dons? Comprenez-vous alors pourquoi on considère Îles cotyléds us comme les 
deux premières feuilles de la planter 

c) À l’occasion, notez au jardin les dates des semis, puis les re d'appari- 

tion da premières feuilles. Comparez ainsi, du point de vue de la rapidité de 
leur germination, les graines suivantes : Cresson, Radis, Cerfeuil, Persil, Lautue, 


a) non ouverte; b) après avoir enlevé la peau 

f | 
avec la germination du Haricot? 
Carotte. 





57%* LECON 


Lt de 
3 api ù 
* 44 .). ENSE CE 


LES DIFFÉRENTES PARTIES D'UNE PLANTE 
UN JEUNE PLANT DE HARICOT 





I. — OBSERVATIONS 


1. Observez un jeune plant de Hari- 
cot (âgé de 3 à 4 semaines). Déter- 
rez-le avec soin, pour ne pas briser 
les racines. Débarrassez celles-ci de 
la terre en les trempant dans l'eau. 
Observation des racines : dis- 
tinguez la racine principale, prove- 
nant de la radicule, et les racines 
secondaires, engendrées sur les flancs 
de la racine principale. Sur chaque 
racine, observez la coiffe et Les poils 
absorbants. 
. Observez les rameaux feuillés 
du jeune plant. Dans chacun d'eux, 
distinguez la tige et les feuilles. 
Observex les nœuds et ies entre-nœuds 


de la tige. Combien chaque nœud 
porte-t-il de feuilles?’ Observez le 
bourgeon terminal de la tige et les 
bourgeons axillaires des feuilles. 


3. Étudiez les feuilles du Haricot : 


limbe, pétiole, base foliaire, stipules. 
Notez que le limbe des premières 
feuilles est simple, tandis que celui 
des feuilles suivantes est composé 
de trois folioles. Dans celles-cr, ob- 
servez les nervures. 


4. Observez différentes racines, diffé- 


rentes £iges, différentes feuilles. Dans 
toutes, reconnaissez les parties dé- 
crites dans le plant de Haricot. 


LI. — LEÇON 


Voici un jeune plant de Haricot, né d’une graine que nous avons 
fait germer. Il ne va pas tarder à fleurir. Étudions ses principales parties. : 
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1. Le pied de Haricot est formé de racines et de rameaux 
feuillés. 


a) Les racines proviennent de la radicule de "4 graine. — C’est elle, 
nous J’avons vu, qui a donné la racine principale. Puis, sur la racine 
principale, sont nées des racines secondaires qui ont, à leur tour, engendré 
d’autres racines. 

Ainsi s’est constitué l’ensemble des 
racines qui forment la partie souterraine 
au pied de Haricot. Elles fixent la plante 
au sol et y puisent l’eau qui sert à sa 
nutrition. | 

b) Chaque rameau feuillé se eompose 
d’une tige garnie de feuilles. — Au som- 
met de la tige se trouve un bourgeon 
terminal. C’est par là que la tige s’allonge 
et qu’il se forme de nouvelles feuilles à son 
sommet. 

Dans le creux situé entre chaque 
feuille et la tige, s’observe un petit bour- 
geon, appelé bourgeon axillaire. Chaque sd 
bourgeon axillaire peut. en se dévelop- Cotyléedon 
pant, engendrer un nouveau rameau 
feuillé, fixé sur le prernier. 

Ainsi, la gemmule a donné le rameau | 
principal de la plante. Les bourgeons ET Collet 
axillaires de celui-ci ont ensuite engendré 
des rameaux secondaires, qui peuvent se 
ramifier.à leur tour. C’est de cette ma- 
nière que se forme la partie aérienne de 
la plante, dont les feuilles puisent l’air 
indispensable à la vie de celle-ci. 


Bourgeon terminal 





Bourgcon 
axillüire 


Ve 


_-:rRacines 
secondaires 


Racine 


# 
at 
neo” 


2. Les racines ont une coiffe et 


‘cs poils absorbants. | Fig. 1. — Un jeune plant de Haricot. 
On a numéroté les feuilles d’après leur 
La cotfje est assez difficile à voir: ordre d'apparition sur la tige. 


elle protège le bout de la racine (fig. 2). 

Ce bout est formé de tissus jeunes, tendres. C’est par là que 

se fait l'allongement de Ia racine ; les autres narties ne s’allongent pas. 
Les poils absorbants garnissent la racine, à quelque distance du bout. 
On les voit bien sur des racines développées dans de la mousse ou de 

la sciure humides. Ils sont très fins. Ce sont eux qui absorbent l’eau du 

sol, destinée à forrner la sève brute. | 
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‘3. Les tiges sont subdivisées en nœuds et entre-nœuds. Sur 
chaque nœud s’attache une feuille et son bourgeon axillaire. 


Les nœuds sont donc les parties de la tige qui portent les feuilles. 
Chaque enfre-nœuds sépare deux nœuds successifs. 
Au sommet, dans le bourgeon terminal, la tige s’allonge en formant de 


. nouveaux nœuds et entre-nœuds. Surles nœuds 
ollet--- 









en formation apparaissent les nouvelles feuilles. 
Dans un bourgeon, les entre-nœuds sont 
Pa très courts. Les jeunes feuilles sont donc très 
: 4 | 
CE Racines | 
secondaires | Limbe 
Région Limbe simple 
agee mm_——- > LA 
\ 
4 
\ 
ee) : 
Nervures 
--Racine RS ce 
SE primaire sg: 
= dE a \ 
Poils-—_ St | 
sbsorbants 1: NS 
ES | 
Ré Fa | = — Pétigle-mmune 4 
enqton A ; 
eurne en Î B 
jee de 1; _—Stipules, 
croISsance-- SN Ÿ < 
\ . ù fa 
“Base foliaire__-- 
Coiffe--" Fig. 3. — Feuilles de Haricot. 
Fig. 2. — Les différentes parties Les deux premières feuilles sont simples (A); les autres sont 
d’une jeune racine de Haricot. composées {B). 


proches les unes des autres. Mais, ensuite, les entre-nœuds s’allongent 
beaucoup. 


4. Les parties essentielles de chaque feuille sont le pétiole et 
le limbe. 


a) Le limbe, c’est la feuille proprement dite, plate et verte, avec 
des nervures. Chez le Haricot, le limbe des premières feuilles est simple. 
Celui des feuilles suivantes est subdivisé. On dit qu’il est composé, et 
les parties dont il se compose sont des folioles. 

b) Le pétiole, c’est la queue de la feuille. À sa base, il s’épaissit un 
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peu et s’élargit, pour mieux s’attacher sur la tige. On y voit deux 
petites languettes vertes, ou slipules, l’une à droite, l’autre à gauche. 


5. Comme le Haricot, toutes les plantes à fleurs sont 
composées de racines et de rameaux feuillés. 


Soit par exemplé un arbre, comme le Cerisier. Ses racines s’enfoncent 
dans le sol. Les plus âgées sont très grosses. Les plus jeunes sont très 
grêles ; on les appelle des radicelles. Elles forment dans le sol un chevelu, 
et sont couvertes de poils absorbants. 

Le {ronc de l’arbre a d’abord été un rameau feuillé. Maïs les feuilles 
en sont tombées depuis longtemps. Le tronc est donc une fige, dépouillée 
de ses feuilles, et devenue très grosse. Il en est de même des branches : 
ce sont aussi les tiges de rameaux qui ont perdu leurs feuilles, et ont 
grossi. 

Seuls, les plus jeunes rameaux sont couverts de feuilles, mais ils les 
perdront quand viendra l’automne. Iis portent aussi des bourgeons, qui 
donneront de nouveaux rameaux feuillés l’an prochain. 


III. — RÉSUMÉ 


1. Toutes les plantes à fleurs sont formées de racines et de rameaux feulllés. 

2. Los racines proviennent de la radicule â&e la graine. Celle-ci s’allonge et 
donne la racine principale qui se ramifie. Chaque racine porte une coiffe et des 
poils absorbants. 

3. La gemmuile de la graine produit le rameau fouillé principal de la plante, 
qui se rarmifie par le développement de ses bourgeons. Chaque rameau feuillé 
coraprend une tige portant des feuilles 

4. Les parties principales de la feuille sont le pétiole et le limbe. 


5. Les tiges, composées de nœuds et d’entre-nœuds, servent d'intoerméiaires 
entre les racines et les feuilles. | 


, IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions, — x) Quelles sont les différentes parties d’une racine? 
b) Quelles sont les différentes parties d’un rameau feuillé? 
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c) Comment se forment les rameaux feuillés secondaires sur le rameau 
principal? Comment s’allongent les rameaux feuillés? 

d) Qu'est-ce qu’un bourgeon? 

e) Décrivez une feuille. 


2. Dessinons. — Reproduisez, sur votre cahier de Sciences, les figures 4, 
5 ct 6, (p. 303) en portant sur vos dessins les légendes ci-dessous. 

Fig. 4. — J'eune racine. Tégendes : coiffe, porls absorbants, racines secondaires. 

Fig. 5. — Jiameau feuillé. Légendes : fige, nœud, entre-nœuds, bourgran 
terminal, feuille, bourgeon axillaire. 

Fig. 6. — J'euille. Légendes : /ololes, nervures, limbe, pétiole, stipules. 


3. Observations complémentaires, — a) Observez des rameaux 
feuillés de divers arbres ou arbustes : Chêne, Cerisier, Lilas, Fusain, etc. Retrou- 


Ti 
" d 
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# 
Rodicelles 
Ricin matt 


Fig. 7. — Toutes les racines n'ont pas la même forme. 


Dans le Haricot, la racine principale est plus développée que les racines secondaires. On la 
reconnaît aisément. Ou dit que cette racine est pivotante. Dans d’autres plantes, la racine principale 
ne se distingue pas des racines secondaires, parce que celles-ci se développent autant qu’elle. On dit 
que la racine est fasciculée, C’est le cas du Ricin, du Dahlia…… 

Certaines plantes ont méme des racines qui se développent directement sur la tige. Ces ravcines- 
là ne proviennent donc pas de la radicule de la graine. On les appelle des racines adventlives (Lierre), 


.vez la tige avec ses nœuds, ses entre-nœuds, ses feuilles, 
ses bourgeons. Comment les feuilles sont-elles disposées? 
Comparez-les à celles du Haricot. 

b) Observez diverses racines : de Ricin, de Dahlia, 
de Lierre (fig. 7). Notez les différences avec la racine 
du Haricot. 

c) Observez des bourgeons de Marronnier en voie 
d’éclosion, au printemps. Chacun d'eux était protégé 
par des écailles, s'écartant pour laisser sortir le jeune 
rameau feuillé qui était coutenu dans le bourgeon, à 
l'état d'ébauche. Suivez ce développement. Cela est 
particulièrement facile. Il suffit de placer, dans un verre 
d’eau, la base d’un rameau pourvu de son bourgeon 
terminal (fig. 8). 








Fig. à. -— Un bourgcon de Marronnier, au printemps. 
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LES PLANTES SE NOURRISSENT 


I. — OBSERVATIONS 


1. Le besoin d’eau des plantes. 
Laisser une plante cultivée en pot 
{un pied de Haricot par exemple), 
sans lJl’arroser pendant plusieurs 
jours. Qu’arrive-t-1l? 

2. Le rôle ,des poiis absorbants. 
Répéter l’expérience de la figure 3, 
en utilisant un jeune plant de Hari- 
cot obtenu par germination d’une 
graine. 


3. La montée de la sève brute 


dans les tiges. Sectionner une 
tige de Vigne, ou d'arbre fruitier, 
au printeraps, puis observer les 
«pleurs» formés par la sève montante. 
La transpiration des plantes. 
Répéter l'expérience de la figure 5. 
. La chlorophylle, le sucre et 
l’amidon. Observez des feuilles 
vertes, colorées par la chlorophylle, 
des feuilles étiolées.' Qu’arrive-t-1l 
quand on recouvre une salade d’un 
pot à fleurs? Comsment fait-on blau- 


8. 


chir la Chicorée, les Endives, le Céleri? 
Constatez, d'après la saveur, la 
présence du sucre dans de nombreuses 
plantes : betteraves, carottes, fruits... 
Posez une goutte de teinture d’iode 
sur une tranche de pomme de terre. 
Remarquez la tache violette pro- 
duite par l’amidon dela pomme de 
terre, au contact de l’iode. Refaites 
la même expérience avec un peu 
de mie de pain. Conclusion? 
Le rôle de Ia sève élaborée. 
Observez un tronc d’arbuste sur 
lequel a été réalisée une décortica- 
tion annulaire. Dites dans quel 
sens circulait la sève élaborée capable 
d’engendrer de nouveaux tissus? 


. Les réserves nutritives. Obser- 


vez des organes gorgés de réserves 
nutritives. À quoi serviront plus 
tard ces réserves? 

La respiration des plantes. 
Rôpétes l’expéricesr da la figure 8, 
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Vous savez déjà qué les plantes ne mangent pas, comme mangent 
les animaux. Et pourtâñt, elles 
vivent, grandissent, forment des 
fleurs et des fruits. Il faut donc 
qu’elles se nourrissent. Aujourd’hui, 
nous vous expliquerons comment 
elles puisent cette nourriture dans 

le sol et dans l’air. 


A. — Au niveau des racines : 
absorption de la sève brute. 


1. Les racines puisent dans 
le sol beaucoup d’eau. 


Voiciune plante en pot. Laissez- 
la plüsieurs jours sans J’arroser. 
Bientôt, elle sera privée d’eau. Ses 
racines ne pourront plus en absorber. 
Alors, on la verra se faner, puis 
périr. De même, un rameau fraîche- 
mént Coupé ne resté vert que si on le plonge dans l’eahi (fig. 1). 

Voilà pourquoi le jardinier doit 
arroser ses légumes quand il ne pleut 
pas; pourquoi, à la campagne, les 
cultivateurs redoutent les longues 
périodes de sécheresse. 





Fig. 1. — Une plante privée d’eau fane, 
se dessèche, puis meurt, 


2. Avec l'eau, les racines 
absorbent des substances miné- 
rales nutritives. 


Un sol n'est fertile que s’il 

contient ces substances en quantité 

: | suffisante. Ce sont elles que le culti- 

g. 2. — Pourquoi le Blé cultivé dans le pot Vateur répand dans ses champs, 

es LS sous formé d’engräis, pour aug- 

menter ses récoltes. 

Expérience. — Cultivons du Blé dans deux pots remplis de terre gableuse. 

Arrosons le premier simplement avec de l'eau pure, et le second avec une solu- 





Fi 
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tion très étendue d'engrais. Dans ce second pot, le Blé sera beaucoup plus vigou- 
reux parce que ses racines trouveront plus 
de substances nutritives à absorber (fig. 2). 

C'est la solution de ces substances _ 
nutritives dans l’eau qui forme la sève 
brule. 








| Coton ); 
3. C’est par leurs poils absor- "humide 
bants que Îles racines puisent la sêve Poils 


brute dans le sol. 


On le prouve par l'expérience re- 
présentée figure 3. À gauche, les poils 


9 Lbsorbants 


L 


absorbants sont dans l’eau; la plante Huile 
demeure vivante. A droite, ils sont * 
dans l'huile; ils ne peuvent donc pas 

absorber d’eau; et la plante dépérit. ZT. |.-Eau... il 


4. Quand les racines ont absorbé 
la sève brute, elles la font monter Fig. 5. — Cette expérience montre le rôis 


° des poils absorbantis dans l’absorption ds 
dans les tiges, vers les feuilles. l'eau par la plante. Expliquez-la. 


Elles exercent sur la sève brute 
une poussée considérable, qui la fait monter jusqu'aux feuilles, même 
quand Ja plante est un grand arbre de 20 ou 
30 mètres de haut. 

On s'en rend bien compte quand on 
taille la Vigne, ou les arbres fruitiers, au prin- 
temps. Dès qu’on vient de couper une branche, 
la section émet des pleurs, grosses gouttes de 
sève brute qui tombent sur le sol (fig. 4). 


B. — Dans les feuilles : transformation 
de la sève brute en sève élaborée. 


Quand la sève brute est montée jusqu'aux 
feuilles, elle s’y transforme en sève nourricière 
ou sève élaborée. … _- | 





Fig. 4. — La Vigne qui pleure! 


| s Les «1 de Ia Vigne, ce 
1. Par la transpiration, la sève brute nl} routies de sève brate (p) 


perd une Srande partie de son eau. qui s’écoulent des rameaux qu'on 
| taille au printemps. | 


Cette eau, que les racines avaient puisée 
dans le sol, s'évapore dans l'air. La vapeur d’eau sort par des trous 
microscopiques, extrêmement nombreux sur le dos du limbe des feuilles. 
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Expérience. — Enfermons un rameau feuillé dans un ballon bien sec 
Plaçons le tout au soleil. La vapeur que les feuilles dégagent en transpirant 
se condense sur les parois du ballon, sous forme de gouttes de eau, qui 
ruissellent (fig, 5). 


La quantité d’eau que les plantes rejettent en transpirant est considé- 

rable. On estime qu’un hectare d’avoine transpire 
chaque jour 25 tonnes d’eau! Vous comprenez alors 
pourquoi les pays sans pluie sont des déserts. 


2. Les feuilles vertes fabriquent du sucre et 
de l’amidon, en combinant l’eau de la sêve brute 
avec le $az carbonique de l’air. 


Cela est une propriété de la chlorophylle, substance 
qui colore les feuilles en vert. 


Vous connaissez le gaz carbonique. Il y en a très peu 
dans l'air : 3 litres de gaz carbonique dans 10 000 litres 
d'air! Mais cela suffit à la vie des plantes. 

transpirent. Vous connaissez le sucre; vous savez qu'il se dissout 

N'où viennent les dans l’eau et que sa saveur est sucrée. L’amidon ne se 
tvuttes d’eau qui se dissout pas dans l’eau et n’est pas sucré. Dans les plantes, 
sunt condersées sur Ia ï] se trouve à l’état de grains microscopiques, arrondis 
paroi intérieure du : : + 
biflon? (fig. 6); ces grains sont très abondants dans la farine du 
Blé; la teinture d’iode les colore en bleu foncé. 





Fig, 5. — Les plantes 


La fonction de la chlorophylle, ou fonction chlorophyllienne, est 
d'absorber le gaz carbonique de l’air et de le combiner à l’eau de la sève 
brute, ce qui aboutit à la formation de sucre et d’amidon. La combinaison 
s’accompagne d’un dégagement d'oxygène. 

On a donc : 





gaz carbonique + eau — sucre et amidon + oxygène. 





Ainsi, le gaz carbonique est, pour les plantes vertes, un aliment essentiel, 
sans lequel elles ne pourraient vivre. 


3. La fonction chlorophylilienne ne s’effectue qu’à la lumière. 


Pour que la chlorophylle puisse réaliser cette transformation, il faut 
qu’elle reçoive les rayons du soleil. La fonction chlorophyllienne s’arrête 
donc Ia nuit. Par suite, les plantes vertes ne sauraient vivre à l’abri de la 
lumière. Quand on fait germer des graines à l’obscurité, on constate que 
les jeunes plants restent incolores. Ils demeurent grêles et souffreteux 
et finissent par mourir, 


4. Dans les feuilles, la sève hrute est devenue la sève élaborée. 
Celle-ci est la vraie sève nourricière. Elle renferme moins d’eau que 
la sève brute. Elle contient du sucre et d’autres substances encore. Klle 


Oxuygéne 
déc agé... 





Fig. 6.— Les plantes vertes se nourrissent du guz carbonique de l'air. 


| . ce gaz carbonique, gràce à leur chlurophyile ot à la lumière du soleil, elles fabriquent de 
l'arntaon. 

À gauche, une expérience qui montre cette fonction chlorophyilienne. Une plante aquatique verte 
est enfermée dans un tube plein d'eux enrichie en gaz carbonique. À la Rumière, on voit se dégager 
de loxygène dans le tube. À droite, queiques grains d’amnidon de pomme de terre, vus au 
microscope. Voilà ce que fabriquent les plantes vertes avec le gaz carbonique de l'air. 


redescend alors des feuilles vers les racines pour nourrir, au passage, les 
divers organes de la plante. 

Dans la plante, la sève brute monte dans de fins tubes, ou canaux, situés dans 
In racine, la tige et les feuilles. La sève élaborée redescend par d’autres canaux. 
Vous pourrez voir ces fins tubes, en décortiquant avec les ongles une tige 
herbacée, un pétiole de feuille de Chou par exemple. Ce sont ces canaux qui 
forment les nervures des feuilles. 


C. — La nutrition de la plante par la sève élaborée. 


1. La sève élaborée permet la croissance de tous les organes 
de la plante. 


C’est elle qui assure la formation et le développement des braions 

Elle permet la formation des nouvelles racines. Elle permet la croissance 
en épaisseur des tiges et des racines des arbres, qui grossissent chaque 
année. Elle permet enfin la formation des fleurs, des fruits et des graines. 
Expérience. — L'expérience de la décorlication annulaire (fig. 7) montre 


bien ce rôle de la sève élaborée. Elle consiste à enlever, autour du tronc d” un 
arbuste. un anneau d’écorce. On arrête ainsi la descente de la sève élaborée qui 
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se fait précisément dans l'écorce. Cette sève s’aceumule donc au-dessus de la 





SiRacines 
adventlives 
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Fig. 7. — Une expérience concluante : 


que Le 


décortication. Là, l'écorce #e trouve surabon- 
damment nourrie. Aussi grossit-clle beaucoun, 
au point de former un gros bourrelet. Elle peut 
même engendrer des racines adventives. 


2. Aux dépens de Ia sève élaborée, 
certains organes se gor$gent de réserve 
nutritives que la plante utilise plus tard. 


‘Les réserves du Radis, du Chou-Rave 
et de l’Oignon sont utilisées quand la plante 
produit des fleurs et des graines. Celles de 
la pomme de lerre le sont quand ce tubercule 
engendre des pousses feuillées vertes, au 
printemps. 

Il y a aussi des édoréas nutritives 
dans les graines : telles sont la farine du 
Blé, et l'huile de la Noix. Elles sont uti- 
lisées lors de la germination. 


3. Enfin, les aliments contenus 
dans la sève élaborée sont brûlés par la 
plante, qui respire comme les animaux. 


Jour et nuit, la plante absorbe de l’oxygène qu’elle trouve dans l’air. 
Ave cet oxygène, elle brûle une partie du sucre et des autres substances 






Fig. 8. — Pourçguoi 
j t-elle sous La cloche? 


nutritives de la sève élaborée. T1 s’agit 
d’une combustion lente, sans flamme, 
comme celle que nous avons étudiée 
chez l'Homme, dans la respiration. 

Cette combustion produit du 
gaz carbonique, que la plante dégage 


Esu de | 

chaux, dans l'air. C’est ce que montre 
qui se e 

‘trouble  l’expérience de la figure 8 : la plante 


enfermée sous une cloche dégage du 
gaz carbonique, qui trouble l’eau de 
chaux. 


Si Ja plante n'est pas verte, s'il s’agit 
par exemple d’une racine, la respiration 


E l’eau de chauz se trouble- $e manifeste seule. La plante absorbe de 


l'oxygène et dégage du gaz carbonique. 
Il en est de même, pour les plantes vertes, 


à l'obscurité; c’est pourquoi on ne doit pas conserver de plantes, La nuit, dans 


une 7. à coucher. 


à la lumière, chex les plantes vertes, se produit la fonction chlorephyl- 
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lienne. Les plantes absorbent du gaz carbonique et dégagent de l'oxygène. 
Cette fonction n’empêche pas la respiration. Mais elle la masque, parce qu'elle en 
est l’inverse, et qu’elle est beaucoup plus active. | | 


IL. — RÉSUMÉ 


1. Les poils absôrbants des racines puisent dans le noi l’eau et les substances 
winérales qui forment la séve brute. 

2. Par les tiges, la sève brute monte dans les feuilles. Elle perd une grande 
partie de son eau par la transpiration. Elle s'enrichit en sucre, grâce à la fonction 
chlorophyllienne. Là sève brute est ainsi transformée en séve élaborée. 

3, La sôve élaborée parcourt ensuite toute la plante. Elle sert à la crofssan:e 
des organes. Ses substances nutritives peuvent étre mises en réserve dans divers 
organes. Une partie de cés substances est brûlée dans la plante, qui respirs 
commis Îles animaux. 


IV, — EXERCICES D'APPLICATION 


1, Questions. — a} Quelles différences y a-t-il entre la sève brute et !a 
sève élaborée? 

b) Comparez la fonction chlorophyllienne et la respiration. 

c) Le gaz carbonique, qui peut nous asphyxier, est-il toujours nuisible à la 





Fig. 9. Fig. 10. | Pig. 11. 


vie? Qu’adviendrait-il 8i tout le gaz carbonique de l’air venait à disparaître? 
Pourquoi? | 
d) Toutes les substances nutritives de la sève élaborée servent-elles à faire 
grandir la plante? | 
"2. Dessinons. — Reproduisez sur votre cahier de Sciences les trois 
figures 9, 10 et 11 qui représentent des expériences décrites dans cette leçon. 
Complétez leurs légendes et dites ce que prouve chacune d'elles. 


3. Observations complémentaires. — Faites germer des graines de 
Haricot, comme il est indiqué dans la 60€ leçon : a) les unes à la lumière; b) les 
autres à l’obscurité (dans un placard par exemple). Comparez les plants nés de 
ééñ graines au bout d’une guiusaine de jours. Quelles conclusions tires-vous de 
cette expérience? | 
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COMMENT LES PLANTES FORMENT LEURS GRAINES 
ÉTUDE D'UNE FLEUR : LA RENONCULE 





I. — OBSERVATIONS 


1. Observez un pied de Renoncule 
en fleurs : racines, tiges, feuil- 
les, fleurs encore en boutons, fleurs 
épanouies, fleurs transformées en 
fruits. 

2. Obscrvez une fleur épanouie de 
Renoncule. Arrachez avec pré- 
caution et disposez devant vous, 
sur une feuille de papier : les sépales 
verts formant le calice, les pétales 
jaunes formant la corolle, les éta- 
mines. Une fois ces parties enlevées, 
il reste les carpelles, formant le pistil, 
et fixés à l'extrémité renflée de la 
queue de la fleur. 

3. Observez un sépale, un pétale. 
Sur ce dernier, à la base, remarquez 


la languette abritant une /ossette 
à nectar. Ce nectar est sucré; qu'’at- 
tire-t-il dans la fleur? 


4. Observez une étamine. Distinguez 


le filet et le sac contenant une pous- 
sière jaune,-le pollen. 


5. Observez les carpelles. Chacun est 


formé d'un ovaire surmonté d’un 
petit bec formé par le style et le 
shigmale. 


6. Observez une fleur transformée 


en fruit. Quelles parties de la fleur 
ont disparu? Quelles parties ont 
subsistér” Chaque carpelle a grossi et 
s'est desséché. Il contient une graine. 
Observez l’un d'eux. 


La frise représente une plantation de Palmiers dattiers en Afrique du Nord. Quand les fleurs 
sont mères, les Arabes coupent les épis de fleurs à étamines et grimpent aux arbres pour secouer 
leur pollen sur les fleurs à pistii. l'eite praliqne assure une bonnes récolte de dattes. 
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D. — LEÇON 


Vous connaissez maintenant les différentes parties d’une plante, et 


vous savez comment les plantes se nourris- 
sent. Étudions aujourd’hui cominent se for- 
ment lies graines qui leur donnent naissance. 
Pour cela, nous allons examiner une mauvaise 
herbe que vous connaissez bien : la Renon- 
cule, ou Bouton d'or, qu’on trouve en abon- 
dance dans les prairies et sur le bord des 
chemins, au printemps et au début de l'été 


(fig. 1). 


La fieur de Renoncule est portée 
par un pédoncule renflé à son extrémité. 


Le pédoncule, c'est la « queue » de la 
fleur. C'est une sorte de tige, au sommet de 
laquelle se trouve 1a fleur. 

Les diverses parties de celle-ci sont atta- 
chées à l’extrémité renflée du pédoncule, 
appelée réceptacle. Pour bien voir le récep- 
tacle, il faut couper la fleur, comme sur la 
figure 3, A. 


2. La fleur de Renoncule possède 
deux enveloppes : le calice et 1a corolle. 


Regardez-la par-dessous (fig. 2). Vous 
voyez cinq petites feuilles d’un vert jaunâ- 
tre, garnies de poils. Ce sont les sépales, 
dont l’ensemble forme le calice 
de la fleur. 

Au-dessus de ce calice, 
cinq autres petites feuilles, d’un 
beau jaune d’or, forment Îa 
partie la plus voyante. Ce sont 
les” pétales, dont l’ensémble est 
la corolle. 


Si vous arrachez un de ces pé- 


a 
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Fig. 1. — .Erxtrémité flrurie d’un 
pied de fenoncule : on y voit 
une fleur en bouton, deux 
fleurs épanouies, un fruit. 





Fig. 2. — Une fleur de Renvuneule. 

A gauche, vue par-dessous; à droits vua par -des- 
tales, vous voyez que 5a base est sus. 8, sépales: p, pétales; ec, étarmines: €, carpe lies: 
garnie d'une petite languetle qui péd, pédoncule ou queue de la fleur. 
abrite une fossette à nectar. Ge 
nectar est un liquide sucré, qui attire les Insectes, notamment les Abeilles. 


Calice et corolle eaveloppent les autres parties qui sont au centre. Quand 
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ls fleur est épanorie, ils ne les protègent qu'imcomplètement. Mas, quand elle 
etait en bouton, ils les enveloppaient de tous côtés, de façon parfaite. 


3. Au centre de la fleur sont les parties essentielles : les £ta- 
mines et les carpelles. 


Regardez maintenant la fleur par-dessus. Vous voyez facilement les 
élamines, qui sont très nombreuses. Chacune d'elles se compose d'un 
petit filet portant une partie renflée. Celle-ci est formée de deux sacs 
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Fix. 3. 
La fleur de Renoncule. 
A, coupée en long, puur montrer 


to réceptacle. B, un pétale. C, une 


cicatrices RY/E …hOvaire 





étamine. D, le pistil d’une fleur des étamines 
fanée transformée en fruit. E, an L sert 
carpelle coupé, montrant Ja ine, See" à . 
Hs oi . La) : "graine 
sj--Pedoncule € 


D 
pleins d’une très fine poussière jaune, le pollen. Quand les étamines sont 
mûres, les sacs s’ouvrent par une fente et le pollen s'échappe. 

Un examen attentif vous montrera ensuite les carpelles, tout à fait 
au centre de la fleur, et en partie cachés par les étamines. Ils sont égalc- 
ment nombreux; leur ensemble forme le pistil. | 

Chaque carpelle est formé à sa base d'une partie renflée, ou ovaïre, 
surmonté d’un bec aminci, le style, terminé lui-même par une papille . 
gluante, le sftigmate. Dans chaque ovaire se trouve une petite ébauche de 
graine ou ovule. 


4. Après fécondation, la fleur devient un fruit. 


Les Abeilles et les autres Insectes qui, en quête de nectar, visitent les 
fleurs des Renoncules, transportent sans le vouloir le pollen des étamines 
sur les stigmates des carpelles. 
| Quand cela s’est produit, la fleur est fécondée. Alors, dans chaque 
ovaire. l’ovule se transforme en graine. landis que la fleur devient un fruit. 


En cbscrvant un fruit do Renoncule (fig. 1 et fig. 3, D) vous constatez que, 
pendant son développement, les sépales, les pétales et les étamines sont 
tombés. Sur le réceptacle agrandi subsistent seuls Les carpelles qui ont grossi, puis 
se sont desséchés, sans s'ouvrir. À l’intérieur de chacun d’eux, l'unique ovule 
est devenu une graine. 

Le fruit mûr de la Renoncule est donc formé de nombreux carpelles secs 
groupés sur le réceptacle. | 


. 5. Dans toutes les fleurs, comme dans celle de la Renoncule, 
les parties essentielles 
sont les étamines et les 
carpelles. : 


Sépaies Graines 
j" Pédoncule ou pépins 


/ LR 








Les élarnines produi- 
sent le pollen. Les carpelles 
ont un stigmate pour rece- 
voir celui-ci, et leurs ovaires 
contiennent les ovules, ou 
futures graines. Il faut que | 
les carpelles soient fécondés la 4 
par le pollen pour que les charnu/ 
ovules deviennent des grai- Fig. 4. — Un fruit charnu, la tomate. 


nes, tandis que la fleur se À droite, on a coupé le fruit en travers pour montrer 
| comment les graines sont disposées à l'intérieur. 
change en fruit. | 





Mais, comme nous le verrons, la disposition des étamines et des carpelles 
varie selon les espèces. Les carpelles peuvent se souder entre eux. Il y a souvent 
plusieurs ovules par ovaire, au lieu d’un seul. 

Le transport du pollen n’est pas toujours assuré par les {nsectes. 1} peut 
être effectué par le vent, ou autrement encore {voir la frise en tête de la leçon). 
Et le fruit mûr n'est pas toujours composé de carpelles secs. Il peut être 
charnu, comme l’est une pomme pu une tomate (fig. 4). Quant aux sépales et 
aux pétales,*leur forme et leur disposition varie beaucoup suivant les plantes. 
C'est ce que nous verrons dans les prochaines leçons. 


II. — RÉSUMÉ 


1. Pour produire des graines, les plantes Iorment d'abord des fleurs. 

2. Les parties essentielles d'une fleur sont les étamines et les carpoelles. Les 
étamines produisent le pollen. Les carpelles contiennent des ovules, ou futuros 
graines. | | ; 

38. Ces parties essentielles sont protégées par Les sépales du calice et les pétales 
de la coroile. 


&. Quand ls pollen a 6té transporté sur les stigmates, la fleur est fécoudés 
Alors, les ovules se transforment en graines et la fleur devient un fruit. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1, Questions. — a) Quelles sont les parties essentielles de La fleur? 
b) Qu'est-ce que le pollax? Qual est sum rôle? 
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c) Que faut-il pour qu'une fleur devienne un frust? 

d\) Qu'est-ce qui, dans la fleur, deviendra des graines? 

e) Beaucoup de fleurs produisent du nectar. Cela a-t-il une importance pour 
ces fleurs? Pourquoi? | 


2. Dessinons. — Reproduisez la figure 3 (A et D) montrant les différentes 
parties . d’une fleur de Renoncule et un fruit de la même plante. Collez sur 
votre cahier les pièces florales correspondantes, prélevées sur une fleur de 
Renoncule. 


3. Observations complémentaires. — Comparez une fleur de Lis à 
la fleur de Renoncule étudiée dans cette leçon. Retrouvez-vous les différentes 
parties de celle-ci? Qu'y a-t-il de différent? Distinguez-vous aisément le calice 
de la corolle dans la fleur de fus? Le pistil, situé au centre de cette fleur, est-il 
lormé d’un ou de plusieurs carpelles? (Pour le savoir, coupez l'ovaire de ce 
pistil ea travers). 
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UNE PLANTE ANNUELLE : LE POIS 
LA FAMILLE DES LÉGUMINEUSES 





I. — OBSERVATIONS 


1. Déterrez un pied de Pois. Placez les . 


racines dans l’eau, pour enlever la 
terre. Cherchez la racine principale. 
Qualifiez la racine du Pois. Observez 
les petites boursouflures (nodosulés), 
sur Ja racine principale et les racines 
secondaires !# 

Observez la tige. Est-elle souple 
‘ou rigide? pleine ou creuse? Pour- 
quoi rame-t-on les Pois? 

Observez une feuille. Est-elle simple 
ou composée? Distinguez les folioles, 
les vrilles, les pétioles, les larges 
stipules à la base. À quelles partics 
de la feuille correspondent les vrilles? 

2. Observez une fleur’ de "Pois. Com- 
bien cormmptez-vous de sépales? de 
pétales Comment sont disposés 


a 


ceux-ci’ Arrachez-les un par un. 

Comptez les éfamines. Que pré- 
sentent-elles de remarquable? Enle- 
vez-les. Que reste-t-il fixé sur le 
réceptacle? Combien le pistil compte- 
t-il de carpelles? Où sont fixés les 
ovules? | 

Observez une gousse de Pois. 
Quelles sont les parties de la fleur que 
vous retrouvez? Toutes les partics 
du pistil ont-elles grossi? 

Pressez sur les parois d’une gousse 
müre. Comment s’ouvre-t-elle? Où 
sont fixées les graines? Combien en 
comptez-vous? 

Observez une graine de Pois. 
Retrouvez toutes les parties décrites 
dans la graine de Haricot. 


I. — LEÇON 


On cultive, dans les jardins, plusieurs variétés de Pois qui fleurissent 
et fructifient au cours du printeraps et de l'été, 
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1. Le Pois est une plante annuelle. 


Cela signifie qu’elle vit un an. 
Au printemps, on sème les graines de Pois. Ces graines, arrondies, 
sont faites comme celles du Haricot. On y trouve donc, sous le tégument, 
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Fig. 1. — Un jeune plant de Pois, 


Les fig. À et B vous montrent comment est “aite la graine. Comparez-la à celle du Haricot. 

La Gg. C représente un jeune plant, né d’une graine. 11 ne porte que cinq feuilles, qui ont 
èté oumérotées sur le dessin. Ces feuilles sont-elles toutes pareilles? Et où se trouvent donc 
les feuilles 1 et 2? Quelle différence remarquez-vous entre la germination du Pois et celle du 


Haricot (voir p. 298)? 


une plantule formée d’une radicule, d’une tigelle, d’une gemmule et de 
deux cotylédons (fig. 1, À et B). | 

Dans le sol, les graines de Pois germent. La radicule sort, s’allonge et 
se ramifie. Puis, la gemmuie se développe et donne un rameau feuillé. 
La tigelle ne s’allonge pas. Elle ne peut donc pousser les cotylédons 
bors du sol, romme chez le Haric ot. Ceux-ci restent dans la graine, sous 


terre (fig. 1, C). Quand ieurs réserves sont épuisées, ils se séparent de 
la jeunc plante et pourrissent. 

La même année, le Pois donne des fleurs, puis des fruits contenant 
les graines. Ensuite, la plante meurt. 


2. Les différentes parties d'un 
pied de Pois. 


La racine 5 he : assez profon- A 
dément dans le sol. Elle est pivotante, sr | 


= _rFacine 
fi---r". principale 





ee râcines 
‘assis: 
et Ja racine principale présente de nom- 
breuses ramifications. Elle porte des 
petits renflements ou nodositlés (fig. 2). 


Ces nodosités jouent un rôle important ‘nñnodosités 
dans la vie de la plante. Elles renferment, 
en eflet, des microbes capables d’absorber 


directement l'azote de l'air et dont la plante, Fig. 2. — Une racine de Pois. 
ensuite, tire profit. Qu’'appeile-t-on nodosilés? Ont-ellos un 
rôle utile? 


. La fige, herbacée, est creuse et 
flexible. Elle est incapable de se tenir droite et de supporter le poids des 
feuilles, des fleurs et des fruits. C’est pour- 
quoi on rame les Pois, en leur fournissant des 
branches où ils peuvent s’accrocher. 

C'est par leurs feuilles que les Pois 
s’attachent aux rames. Ces feuilles sont 
composées : elles comptent 2 ou 3 paires de 
Jolioles et sont terminées par 1, 3 ou 5 vrilles, 
. qui s’enroulent sur les rames. Ces vrilles sont 
les folioles du sommet, modifiés. A la base 
du pétiole, $e trouvent 2 stipules très larges 
qui embrassent la tige (fig. 3). 


a, 


vrles 7" 


3. Les fleurs du Pois sont irrégu- 
lières : elles ressemblent à un Papillon. 


Ces fleurs, réunies par petits groupes, 
sont blanches. Elles sont irrégulières : les 
pétales ne sont pas égaux entre eux. Mais on Fig. 3. — Un fragment d'un ra- 

: + : meau de Pois, fleuri. 
peut distinguer dans la fleur une moitié droite  jusives cette curieuse feuille. 
et une moitié gauche. 

Le calice compte 5 sépales inégaux, soudés par leur base. 

La corolle ressemble à un Papillon. Elle comprend 5 pétales libres. 
Un grand pétale, appelé éfendard, recouvre presque 2 pétales latéraux 


appelés ailes. Ces derniers recouvrent à leur tour 2 petits pétales, soudés 
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par leur bord inférieur, comme les flancs d’un bateau, en une carène, 

Il y a 10 éfamines : 9 sont soudées par 
leurs filets, la dixième est libre (fig. 5). 

Le pistil n’a qu’un seul carpelle, logé 
dans le tube formé par les étamines soudées. 
Son ovaire allongé contient une rangée d’une 
dizaine d’ovules. Il est surmonté d’un style 
coudé et d’un stigmate poilu. 





Wiz. 4, — Une fleur de Pois. 
4. Le fruit du Pois est une gousse. 


ADrES drones les fleurs du Pois se transforment en fruits. A 
l'extrémité du pédoncule, on y retrouve le 
calice, ainsi que les restes desséchés des éta- 
mines et des pétales. L’ovaire du carpelle a 
beaucoup grossi. Il se termine par un bec pointu, 
au bout duquel on retrouve souvent le style el 
le stigmate desséchés. 

Ce fruit, d’abord Vert, se dessèche, puis se 
sépare en deux valves, emportant chacune la 
moitié des graines (fig. 6): Celles-ci, grosses et 
rondes, ne tardent pas à tomber. 

Un tel fruit s’appelle une gousse ou légume. 






G etanmunes 


Fig. 5. — Ce qui reste d’une 
fleur de Pois quand on a 


arraché le sralice et la 5. Les familles de plantes. 


corolle. 
Les botanistes groupent dans une même 
famille toutes les plantes dont les fleurs se ressemblent beaucoup. 
Ainsi, on réunit dans la famille des PA- 
PILIONACÉES toutes les plantes dont les 
fleurs, comme celles du Pois, ressemblent à un 
Papillon. On l’appelle encore : famille des LÉ- 
GUMINEUSES, à cause du fruit de ces plantes 
qui est une gousse ou légume. 


6. La famille des Légumineuses ren- 
ferme beaucoup de plantes utiles. 


On y trouve : 





a) des plantes à graines comestibles, comme le 
Fig. 6. — Un pruit de Pois Pois, le Haricot, la Fève, la Lentille, le Lupin; 
Cr On it douce __ b) des plantes fourragères, utilisées pour la nour- 
ainsi s'appelle une gousse  riture du bétail, comine le Trèfle, la Luzerne, le 
ou légume. Sainfoin, la Vesce (fs. 8): 
c) des plantes à fleurs ornementales, comme le 
Pois de senteur, la Glycine, le Robinier ou Faux-Acacia. 
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Fig. 7. Quatre Légumineuses jourragéres. 


Ainsi, vous voyez que dans Ja famille des Légumineuses se placent des 
plantes herbacées, des arbustes, des arbres. 


1. Le Pois et le Haxicot appartiennent à la familles des LÉGUMINEUSES ou 
PAPILIONACÉES. 

2. Dans cette famille, les fleurs possèdent :! 

s) un calice de 5 sépales, soudés à leur base: 

b) une corolle papilionacée, avec étendard, ailes et carène: 

c) 10 étamines; | 

d) un seul carpelle. 

3. Dans 1e fruit, l'ovaire du carpelle devient une gousse, ou légume, qui s'ouvre 
par deux valves. 


4. Dans la famille des Légurmineuses se placent des plantes alimentaires, 
des plantes fourragères, des plantes ornementales. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) À quels carac!ires reconnaïissez-vous une plante de la 
famille des Papilionacées? 

b) Quelles différences y a-t-il entre une gousse de Pois et un fruit de Renon- 
culeP | 

e) Citez 4 Légumineuses cultivées pour leurs graines, 4 Légumineuses 
fourragères, 2 Légumineuses ornementales. | 

d) Toutes les plantes de Ia famille des Léguraineuses sont-elles herbacées? 
Citez des exemples. 


2. Dessinons. — a) Reproduisez la figure 8 représentant une fleur de 
Pois. Sur ce dessin portez les légendes suivantes : sépales, étendard, ailes, carène. 

b) Dessinez la figure 9 représentant une gousse de Pois. Légendes : 
valves de la gousse, graines, calice, pédoncule. 


PASTOURAUX-Râguign. — Scispces au cours moyen. 1 


— 322 — 


3. Observations complémentaires. — a) Au jardin : on rame les Pois 
et certaines variétés de Haricots. Emploie-t-on, dans ce cas, les mêmes rames que 


Fig. 8. — Fieur de Pois. Fig. 9. — Fruit de Pots. 


pour les Pois? Le Haricot s’accroche-t-il par les vrilles de ses feuilles, commo le 
Pois? 

Une tige qui s’enroule autour d’un support, comme celle du Haricot, s'ap- 
pelle une tige volubile. Avez-vous observé d’autres plantes à tige volubile? Dites 
lesquelles. 

b) Quand vous vous promènerez l'été, dans la campagne, apprenez à distin- 
guer les principales Légumineuses fourragères : Trèfle, Sainfoin, Luzerne, Vesce. 

Remarquez leurs fleurs, toutes papilionacées. Cherchez les fruits de ces 
diverses plantes. Se ressemblent-ils? 
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LA GIROFLÉE ET LES PLANTES CRUCIFÈRES 


IL, — OBSERVATIONS 


1. Observez un pied de Giroflée. 
Racines, tiges, feuilles. Comment 
ces dernières sont-elles disposées 
sur la tige’ Retrouvez-vous dans 
chacune d'elles toutes les parties 
(limbe, pétiole, base foliaire, stipules) 
que vous ‘avez observées dans la 
feuille du Haricot ou du Pois? 

2. Observez une grappe de fleurs. 
Où sont-elles situées? Où se trouvent 
les fleurs en boutons, les fleurs épa- 
nouies, les fleurs passées, les fruits? 
Dites ensuite dans quel ordre les 
fleurs de cette grappe sont appa- 
rues. un 

3. Observez une fleur de Giroflée. 
Arrachez, en notant bien comment 


elles s'attachent, les différentes 
pièces florales : sépales, pétales, éta- 
mines. Combien y en a-t-il de chaque 
sorter 

Observez le pistil. Combien comp- 
tez-vous de stigmates surmontant 
l'ovaire de ce pistil? Coupez cet 
ovaire (ou mieux un fruit) en travers. 
Combien y a-t-il de carpelles? Où 
sont attachés les ovules? 

4. Observez un fruit de Giroflée. 
Quelles sont les parties de la fleur 
qui manquent dans le fruit? Ouvrez 
un fruit mür. Comment les deux 
valves se séparent-elles? Où sont. 
attachées Îles graines? 


fI. — LECON 


Les plantes que nous allons étudier aujourd’hui sont très différentes 
des Légumineuses. Nous allons choisir comme exemple une des plus 
faciles à observer : la Giroflée. A l’état sauvage, cette belle plante à 
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fleurs jannes pousse sur les vieux murs; mais il en existe de nombreuses 
variétés, aux riches coloris, qu’on cultive dans les jardins. 


1. La Giroflée est une plante herbacée vivace. 

Sa racine est pivotante. Sa fige verte, herbacée quand la plante est 
jeune, devient fibreuse en vieillissant. Ses 
feuilles sont étroites, allongées, sans pétioles 
distincts. Leur surface paraît veloutée parce 
qu'elle est couverte de petits poils fins et 
serrés. 

L'hiver, les parties herbacées meurent; 
mais la souche et les tiges fibreuses sub- 
sistent. et refleurissent au printemps suivant. 
La Giroflée est donc une plante vivace. 


2. Les fleurs de la Giroflée sont dis- 
posées en grappe. 

Au printemps, les tiges de la Giroflée por- 
tent, à leur sommet, des fleurs qui forment 
une grappe (fig. 1). 

Dans cette grappe, toutes les fleurs ne 
sont pas de même âge. Celles du bas sont les 
plus vieilles : elles sont déjà changées en fruits. 
Celles du sommet sont au contraire les plus 
jeunes : elles sont encore en boutons. Tout en 
haut, se trouve un bourgeon qui produit de 
nouveaux boutons, de sorte que la grappe s'al- 
longe peu à peu. 


Fig. 1. — Eztrémité fleurie d'un 3. La fleur de la Giroflée a quatre 
aneca de Gi e l | 
nusllibis: pétales disposés en croix. 





En observant 
une de ces belles 
fleurs, vous avez 
pu voir à l’extré- 
mité du pédoncule 
(fig. 2) : 

a) le calice, 
formé de 4 sépales 
violacés, libres. Ils 
sont disposés en 
croix. Deux d’entre eux, opposés, sont bossus à leur base. 

b) la corolle, formée de 4 pétales, également séparés. Leurs bases 





Fig. 2. — Les diflérentes parties d'une fleur de Girofiée. 
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étroites et allongées sont logées entre Îles D suis Leurs parties supé- 
rieures, élargies, s’étalent en croix. 

c) 6 élamines, dont deux petites et quatre grandes. Pour les voir, il 
faut écarter, ou arracher, sépales et pétales. 

d) un pis{il allongé, dont l'ovaire est surmonté de deux stigmates. 


Quand on coupe, en travers, l'ovaire de ce pistil, on voit qu'il provient de 
la réunion de deux lames vertes qui sont les carpelles, soudés bord à bord. De 
nombreux ovules sont attachés sur les bords des carpelles. Ils sont donc groupés 
en deux rangées doubles, situées face à face, tout le long de l’ovaire. Une mince 
cloison sépare les carpelles et partage l’ovaire en deux cavités (fig. 3). 

Notez bien, en passant, la différence importante qui existe entre le pistil 
de la Giroflée et celui de la Renoncule. Dans cette dernière fleur, les carpelles 
étaient nombreux et distincts les uns des autres, sur le réceptacle. Dans la Giro- 
flée, il n’y a que deux carpelles, mais ils sont réunis par leurs bords qui portent 
de nombreux ovules. Les deux ovaires de ces carpelles sont done réunis en une 
seule masse qu’on appelle un ovaire composé. 


&. Le fruit de la Giroflée se chat puis s'ouvre quand il 
est mür. 

Quand la fleur de Giroflée se transforme en fruit, les sépales, les 
pétales et les étamines tombent. Seul, le pistil grossit et s’allonge beau- 
Coup. 

Ensuite, dl se dessèche et s’ouvre par quatre fentes, situées de part 
et d’autre de la cloison médiane. Alors, deux , 
valves s’écartent, laissant entre elles la cloison * 
dont le cadre porte les graines (fig. 3). Celles- 
ci restent quelque temps fixées sur la cloison, 
puis tombent sur le sel, 


5. La famille des Crécifères. 


On classe, avec la Giroflée, dans la famille 
des CRUCIFÈRES, toutes les plantes qui pos- 
sèdent les caractères suivants : 


a) leurs fleurs ont 4 sépales et £ pélales sépa- 
rés, disposés en croix; | 

b) elles ont 6 élamines inégales : quatre al 
grandes et deux petites; Fig. 8. — Le fruit mûr de la 


"Graines 





Girofiée s’ouvre pour lais- 
c) leur fruit s’ouvre par quatre fentes. FE anni les CrAnen. 


6. La famille des Crucifères renferme beaucoup de plantes 
potagères. 
À. cette famille, appartiennent quelques plantes comestibles bien connues : 


les Choux (Choux pommés, Choux de Bruxelles, Choux-fleurs, Choux rouges) 
(Gg. 4), les Navets, les Raves, les Choux-raves, les Choux-navets ou 
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Rutabagas sont consommés comme légumes, et utilisés aussi pour l’alimentatior 


du bétail, 
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Chou cabus. Chou frise. Choufleur | Chou de Bruxelles. | 


Fig. &. — Quelques vartiélés de Choux. 
Quelle partie de la plante mange-t-on dans chacune d’ellea? 





On mange les racines des Radis comme hors-d'œuvre, les feuilles du 
Cresson en salade. 

Les graines du Colza fournissent une huile comestible. Celles de la Mou- 
tarde donne une farine d’odeur et de saveur piquantes. Mélangée de vinaigre, 


cette farine sert de condiment; on-l'empioie aussi en médecine pour faire des 
cataplasmes. | 


III. — RÉSUMÉ 


4. Les plantes de la farnille des CRUCIFÈRES ont ! 

a) 4 sépales et 4 pétales, disposés en croix; 

b}) 6 étarmines, dont 4 sont grandes et 2 petites; 

c) 2 carpelles qui deviennent un fruit s'ouvrant par 4% fentes. 


2. La famille des Crucifères renferme de nombreuses plantes utilisées pour 
l'alimentation de l'Homme ou du bétail. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Quels sont les caractères généraux des plantes de 1x 
famille des Crucifères? / 

b) Quelle différence y a-t-il entre le pistil de la Giroflée et celui du Pois? 

c) Citez des plantes Crucifères cultivées au jardin. 


d) Citez des Crucifères dont on mange les racines? les tiges? les feuilles? les 
fleurs? 


2. Dessinons. — Reproduisez sur votre cahier la figure 2 représentant 
une fleur de Giroflée. Légendes : sépales, pétales, étamines, pistil. 


Reproduisez la figure 3 représentant un fruit de Giroflée. Légendes : 
siigmales, valves, graines, cadre. 


8. Au jardin. — Une belle plantation de Choux. — Visitez un potager. 
Reconnaissez les principales espèces de Choux qu’on y cultive et renseignez- 
vous sur les soins à prendre pour obtenir une belle récolte de ces bons légumes. 


lice? Où sont 
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LE FRAISIER ET L'ÉGLANTIER 
LA FAMILLE DES ROSACÉES 


L. — OBSERVATIONS 


1. Examiner un pied de Fraisier : 
racines, tiges, feuilles. Observez un 
pied portant des coulants. D'où par- 
tent ces longues tiges vertes? Portent- 


elles des feuilles? Que se forme-t-il 


aux points où certains nœuds tou- 
chent le sol? 2 

. Examinez une fleur de Fraisier : 
calice, corolle, étamines, pistil. 
Quelle particularité présente le ca- 
fixées les étamines 
{(arrachez un sépale) ? Où sont groupés 
les nombreux carpelles? 

. Observez une fraise. Quelles sont 
les parties de Ja fleur qui manquent? 
Quelles sont celles qui persistent, 
flétries? Lesquelles ont grossi? Quelle 
est la partie comestible du fruit? 


4. 


Observez les carpelles à sa surface. 
Que renferment-ilsP 

Observez un pied d’Églantier : 
racines, rameaux, feuilles. À quoi 
servent les aiguillons? 


. Étudiez une fleur d’Églantier : 


calice, corolle, étamines, pistil. Où 
g’attachent les sépales, les pétales, 
les étamines? Arrachez-les. Que vous 
reste-t-il en main? Fendez la coupe 
qui prolonge le pédoncule avec un 
canif pour voir les carpelles. 

Observez une rose. Différences 
avec la fleur d'Églantier. 


. Observez un fruit d'Églantier. 


Quelles pièces florales ont subsisté? 
Lesquelles ont grossi? Que sont 
devenus les carpelles, au fond de la 
coupe charnue et rouge? 


La famille de plantes que nous allons étudier est très importante. 
Elle renferme beaucoup d’espèces utiles, et en particulier la plupart de 
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nos arbres fruitiers. Pourtant, ce n’est pas l’un d’eux que nous prendrons 
comme exérñple, mais le Fraisier et l’Églantier. 


A. — Le Fraisier et l’Églantier. 


1. Le Fraisier sauvage est une plante commune dans les bois. 
Vous connaissez aussi de nombreuses variétés de cette plante, culti- 
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Fig. 1. — Le Fraisiér: 
Comment expliquez-vous que ces trois pieds soient attachés les uns aux autres? 


vées dans les jardins pour leurs fruits délicieux. Observons un pied 
de Fraisier. La tige, très courte, porte des racines et des feuilles com- 
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Fig. 4: — Fleurs et fruit du Fraisier. 


A, extrémité d’un rameau fleuri montrant : 1, en fruit ou fraise: 
A 2, une fleur épanouie; 3, une fleur en bouton. 
B, une fleur, vue par-dessons. Elle montéé lé calicule, qui double le calice. 


posées de trois folioles dentés. C’est elle qui se garuit de fleurs, puis de 
fruits, c’est-à-dire de fraises. 
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En été, poussent d'autres tiges, beaucoup plus longues. Elles 
rampent sur le sol. Ce sont les coulants, ou sfolons du Fraisier, 


Ces rameaux rampants portent de très petites feuilles écailleuses. Au niveau 
des nœuds, quand ceux-ci touchent le sol, il pousse des racines adventives, tandis 
que les bourgeons axillaires produisent de nouveaux pieds de Fraisiers, Ainsi, la 
plante s'étend et se multiplie (fig. 1}. 


2. La fleur du Fraisier ressemble à celle des Renoncules, 

Le calice, formé de 5 sépales verts, libres entre eux, est doublé d’un 
calicule à 5 dents. 

La corolle a 5 pétales qui sont blancs et non pas Jaunes comme ceux 
des boutons d'or. | 

Ïl y a une vingtaine d’étamines, fixées à la base des pétales. 

Le pistil est formé de nombreux carpelles portés 
par un réceptacle renflé. 


3. La fraise est le fruit du Fraisier. 


Quand la fleur se transforme en fruit, les 
pétales tombent, les étamines se dessèchent. Le 
calice subsiste. Le réceptacle grossit. Il devient 
charnu, rouge, et se gorge d’un liquide sucré et 
parfumé. Par contre, les çcarpelles restent petits, Fig. 4. — La /raise, 
Chacun d'eux renferment une graine (fig, 4). APM EE 

Ainsi, la partie comestible de 
la fraise est le réceptacle de la fleur 
volumineux et charnu. 


4. Les Églantiers, ou Rosiers 
sauvages, sont des arbustes épi- 
neux. ‘ 

Ils sont très communs dans les 
bois et dans les haies. Leurs figes 
souples portent des piquants, ou 
aiguillons, très aigus et très durs, 
_ par lesquels elles s’accrochent aux 
plantes voisines. Leurs feuilles com- 
posées, ont plusieurs folioles dentés, 
Leurs racines s’enfoncent profondé- 
ment dans le sol. 








5. Les roses sauvages, ou | 
églantines, ont la forme d’une gi. 5.— Un rameau fleuri d'Aelantier. 
coupe. 

Ces jolies fleurs, d’un blanc rosé, s’épanouissent en mai (fig. 5). 
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Elles ressemblent beaucoup à celles du Fraisier. Le calice comprend 
5 sépales verts, dentés. La corolle est formée de 5 pétales. Il y a de nom- 
breuses élamines, fixées aux sépales. Le 
pistil est formé de norrbreux carpelles gar- 
nis d’un duvet cotonneux. 

Mais l’extrémité du pédoncule de cette 
fleur est creusée en forme de coupe. Les 
sépales, les pétales, les étamines sont fixés 
sur ses bords; les carpelles sont dans le 
fond (fig. 6). 


étamines. 





akènes Rte Quand le fruit est mûr, la coupe 

& devient rouge et charnue. A l’intérieur se 

Fig. 6. — Un fruit d'Églantier trouvent les carpelles contenant les graines 
coupé en long. (fig 6) 


Le conceptacle, c’est l’extrémité 


du pédoncule de la fleur, élargie en : .r 
forme de coupe. Jes AN ce 6. Les innombrables variétés de 


sont les carpelles de Ia fleur, con- e ; e 
a an Rosiers proviennent des Églantiers 
sauvages. 


Une rose est une fleur d'Églantier à nombreux pétales (fig. 7). 

Les horticul]- 
teurs sont parvenus 
à modifier les fleurs 
sauvages, et à trans- 
former un grand 
ombre d’étamines 
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en effleuillant une 
rose, des pièces in-. 
termédiaires entre 
les étamines et les 


pétales. 
Fig. 7. — Deux belles roses blanches. Par la variété 





| de leurs formes, de 
leurs couleurs, de leurs parfums, les roses font le ravissement de ceux 
qui les cultivent. Il y en a plus de 3000 variétés! 


B. — La famille des Rosacées. 


Le Fraisier et l’Églantier appartiennent à une très importante 
famille, celle des ROSACÉES, ainsi appelée parce qu’elle renferme les 
Rosiers. 
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Toutes les Rosacées ont des fleurs régulières, à 6 pétales séparés 
et à étamnines nombreuses. Celles-ci subsistent quand la fleur se change 
en fruit. 


Principales espèces. 


Les Rosacées nous fournissent d'excellents fruits. Outre le Fraïisier, cette 
famille contient la plupart de nos arbres ou arbustes fruitiers : les Gerisiers, 
les Pruniers, les Pêchers, les Amandiers, les Abricotiers, les Pom- 
miers, les Poiriers, les Cognassiers, les Néfiliers, les Framboisiers. 
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Fig. 8. — Le Cerisier. 
A gauche, un rameau fleuri, en avril. 


A droite, le même rameau en juin. Les fleurs sont devenues des cerises. L’une d'elles a été coupée 
pour montrer ses différentes parties. 


On consomme même, pour faire des confitures, les fruits de certaines 
Rosacées sauvages comme les mûres, jruits des Ronces, et les fruits rouges 


-des Églantiers. d 
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Fig. 9. — La pomme, fruit du Pommier. 


À droite, on a représenté une pomme coupée en travers. Kxaminez bien cette figurn st dites 
quelles différences il y a ontre la pommes of la corine? 
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Les fruits des Rosacées ont des formes très variées. Les torwes, les prunes, 
les pêches, les abricots, les nèfles sont des fruits charnus à noyaux (fig. 8). 

La pomme, la poire, le coing sont des fruits charnus à pépins (fig. 9). 

Dans le fruit de l’amandier, on ne mange que la yraine. 


III. — RÉSUMÉ 


4. Le Fraisier et l'Églantier sont deux plantes vivaces. Leurs fleurs sont régu- 
lières. Elles possèdent 5 sépales, 5 pétales, de nombreuses étamines, de nom- 
breux carpelles. | 

2. Les ROSACÉES sont des plantes dont les fleurs régulières ont 5 pétales 
et de nombreuses étamines. Leurs fruits ont des 1ormes très variées. 


8. La famille des Rosacéss renferme la plupart Ge nos arbres fruitiers. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Quelle différence y a-t-il entre une fleur de Fraisier et 
une fleur d’Églantier? 

b) Quelle partie du fruit mange-t-on dans une fraise? 

c) Comparer le fruit de la Renoncule à la fraise. 

d) A quels caractères reconnaissez-vous une plante de la famille des Rosacées? 

e) Citez cinq Rosacées cullivées et trois Rosacées sauvages. 


2. Dessinons. — a) Reproduisez la figure 10, représentant le fruit du 
Fraisier. Légendes : pédoncule, sépales, étamines desséchées, réceptacle charnu, 


carpelles secs. 
b) Reproduisez la figure 11, représentant un fruit d'Églantier coupé en long. 


Légendes : pédoncule, coupe charnue, sépales, étamines desséch£es, carpelles secs. 


C0 


Fig, 10. Fig. 11. fig. 19. Fig. 13. 





c) Reproduisez la figure 12, représentant une pomme coupée en long. 
Légendes : pédoncule, sépales, éiamines, pépin ôu graine, noyau parcheminé, ner- 
vures. | 
d) Reproduisez la figure 13, représentant une cerise coupée en long. Légendes : 
queue où pédoncule, paroi charnue de l'ovaire, noyau dur, graine. 

3. Observations complémentaires. — Observez une müre (fruit de 
la Ronce) ou une framboise. On y trouvera : sépales et restes des étamines, puis 
petits carpelles charnus réunis autour d'un réceptacle sec. Remarquez la diffé- 
rence qui existe entre la fräise (carpelles secs, réceptacle charnu comestible) 


et la mûre {carpelies charnus comestibles, réceptacle s6c). 


— 
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UNE PLANTE BISANNUELLE 
LA CAROTTE CULTIVÉE 


I. — OBSERVATIONS 


1. Observex une racine de Carotte. 
Distinguez la racine principale, gor- 
gée de réserves, et les fines racines 
secondaires. Comment ces dernières 
sont-elles disposées sur la ,racine 
principale? 

Observez les feuilles, à la partie 
supérieure de la racine. bb est la tige 
qui les porte? 

2. Coupez une carotte en travers. Dis- 
tinguez le cœur jaune et l'écorce 
rouge. Entre les deux, observez un 
tissu tendre. C'est lui qui fait grossir 
la carotte en épaisseur. 

3. Observez un — ‘de Carotte 


fleuri. Aspect de la tige et des feuil- 
les. Où se forment les fleurs? Coin- 
ment sont-elles groupées? Cherchez 
la petite fleur rouge isolée, qui mar- 
que le centre de cette inflorescence. 

4. Observez une fleur, en vous ai- 
dant, au besoin, d’une loupe. Cher- 
chez les sépales, les pétales, les éta- 
mines, le pistil. Combien comptez- 
vous de pièces de chaque sorte? où 
se trouve placé l'ovaire du pistil? 
(Cherchez sous la fleur.) 

5. Observez un fruit de Carotte. 
Que présente-t-il de remarquable? 


II. — LEÇON 


La Carotte, cultivée dans nos jardins, est une plante bisannuelle, 
c’est-à-dire qui vit deux ans. La première année, elle végète et accumule 
des réserves dans sa racine. La seconde année, elle fleurit, forme ses 


graines, puis meurt. 
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A. — La Carotte cultivée. 


1. La première année, la Carotte accumule des réserves dans 





Fig. 1. — Une Caroite, 
la première année de 
sa végétation. Cette 
plante a-t-elle une 
tige? 


sa racine principale. 


On sème les Carottes au printemps. 

Dans le sol, les graines germent. La racine, 
grêle au sortir de la graine, s’allonge et se rami- 
fie, tandis que la gemmule donne un rameau 
feuillé à tige extrémement courte. Les feuilles sont 
donc très serrées à la partie supérieure de la racine. 
Elles sont aussi très découpées. Quand on les froisse, 
elles répandent une odeur caractéristique. 

Puis, la racine, abondamment nourrie, se 
renfle et’ accumule des réserves qui ont un goût 
sucré. 

Cet énorme pivot est la racine principale. Elle 
porte quatre rangées de racines secondaires (fig. 2). A 
l’intérieur, se trouve une couche tendre qui fabrique acti- 
vement de nouveaux tissus. C’est pourquoi la Carotte 


grossit 81 rapidement. 
Cette couche sépare un cœur jaune d’une écorce 


rougeätre. À son niveau, sur une tranche de carotte, il est aisé de séparer ces 






base des ; 
feuilles." 


Fig. 2. — Une racine de Carotte, 


La racine principale renflée se pro- 
longe par une partie grêle .qui 
s’enfonce très profondément dans le 
sol, et qu’on casse quand on arrache 


les carottes. 


deux parties. On peut voir aussi que c’est du 
cœur que partent les racines secondaires (fig. 3) 


Racine secondaire 
; Racine principale 
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Fig. 3. — Une tranche de carotte. 


On y voit aisément la couche tendre de croissance, 
ou cambium, qui sépare le cœur jaune de l’écorce rouge. 

Sur cette figure, remarquez que c’est du cœur que 
partent les racines secondaires, qui percent l'écorce pour 
gortir. 


A l'automne, les feuilles de la Carotte jaunissent et se fanent. La 
racine, surmontée d’un minuscule rameau, reste seule vivante dans ie sol, 
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2. La deuxième année, la Carotte fleurit. 


La tige, jusque-là très courte, s 


’allonge beaucoup. Elle porte des 


feuilles largement espacées. Puis, elle se ramifie, et tous ses rameaux se ter 
minent par des groupes de petites fleurs blanches, ou in/florescences (fig. 4). 


Ces inflorescences sont très curieuses. Dans chacune d'elles, le pédoncule s: 
divise en plusieurs autres. Chacun d'eux se divise à son tour en pédoncules plus 
petits, terminés chacun par une fleur blanche. 

Cette inflorescence s’appelle une ombelle. Les groupes de fleurs à petits 





Fig. 4. — Erxtrémité fleurie d’un pied 
de Carotle, la deuxième année de 
sa végétation. La tige, très longue 
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Fig. 5. — Une inflorescence de Carotte, 


Remarquez bien comment les petites fleurs sont 
réunies en ombellules, elles-mêmes groupées en une 


se termine par une inflorescence. ombelle, à l'extrémité du pédoncule. 


pédoncules sont des ombellules. À la base de l’ombelle et de chaque ombellule 
‘se trouve une collerette de petites feuilles vertes, ou bractées (fig. 5). 


Au centre de l’ombelle se trouve 
généralement une fleur rouge, isolée. 


3. La fleur et le fruit de la 
Carotte. 


Les fleurs de Carotte sont très 
petites. Elles ont cinq pétales blancs 
et deux carpelles dont les ovaires 
sont situés sous la fleur (fig. 6). 

_ Le /ruit est. formé des deux 
carpelles, couverts d’aiguillons, et 
contenant chacun une graïne. Cesont 
ces fruits que les jardiniers sèment 
sous le nom de « graïnes » de Carotte. 





Fig. 6. — Fleur de Carotte, Fig.7. — Fruit de 
très grossie. Carotte. 


Remarquez l'ovaire, Les deux carpelles, 
formé de deux carpelles, couverts d’aiguillons, 
qui est situé sous les se séparent l’un do 
autres parties dela fleur. l’autre à maturité. 


4. La Carotte appartient à la famille des Ombellifères. 
Toutes les Ombellifères ont des fleurs petites, groupées en ombelles, 
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À cette famille appartiennent encore : le Persil, le Cerfeuil et les Céleris | 


{fig. 8), qui sont comestibles. Mais on y 
trouve aussi des plantes très vénéneuses, 
comme la Cisuë, qui renferme un redou 
table poison. 


B. — Les Dicotylédones à pétales 
séparés. 


Avec la Carotte, nous venons de ter- 
miner l'étude de quelques familles de 
plantes à fleurs qui ont ni carac- 
tères communs : 

a) dans leurs graines, il y a deux 

Fig. 8. — Un pied de Céleri-rave. cotylédons, comme dans la graine du 
Que mange-t-on dans cette plante? Haricot ; 

b) Leurs fleurs ont leurs péfales séparés, 

c’est-à-dire non soudés les uns aux autres. On peut les arracher séparément. 

Toutes ces plantes forment le groupe des DICOTYLÉDONES A 
PÉTALES SÉPARÉS. 





III. — RÉSUMÉ 
4. La Carotte 6st une plante bisannuelle. La première année, elle accumule 
des réserves dans sa racine; la seconde, elle forme s6s graines, puis meurt. 


2. Les petites fleurs de la Carotto sont groupées en ombelles. Gette plante appar- 
tient à la famille des OMBELLIFÈRES. 


8. Les Rosacées, les Légumineuses, les Crucifères, les Ombellifères sont des plantes 


DICOTYLÉDONES A PÉTALES SÉPARÉS, 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Qu'est-ce qu’une 
plante bisgnnuelle’ Connaissez-vous d’autres 
plantes bisannuelles que la: Carotte? 

b) Qu'est-ce que le jardinier sème sous 
le nom de « graine » de Carotte? 

d) Citez une Ombellifère vénéneuse. Avec 
quelle plante comestible risque-t-on de la 
confondre? 


2, Dessinons. — a) Reproduisez la 
figure 2, représentant une racine de Carotie 
sur votre cahier de Sciences. Légendes : racine 
principale gorgée de réserves, racines secon- 

| | daires, feuilles. 
Carottes coupées b) Reproduisez la figure 3. Tranche de 
carolte. Légendes : écorce rouge, cœur jaundâtre, 
tissu tendre qui accrot la racine en épaisseur, 
D'où proviennent les fouilles que lon 


it ches d jte  TACines secondaires. 
Fine dans Peau don c) Raproduisez la fig. 5 : Ombells de Carotis, 





Fig. 9. — Une expérience amusante. 
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UNE PLANTE VIVACE PAR SES TUBERCULES 
LA POMME DE TERRE 





EI. — OBSERVATIONS 


1, Observez une pomme de terre, 
Distinguez la base élargie, portant 
la trace du rameau souterrain qui 
la rattachait à la plante-mère, et 
le sommet, où se trouve un bourgeon 
terminal. cé 

Cherchez les « yeux ». Chacun 
d'eux comprend une peitfe feuille, 
réduite à une écaille, abritant un 
bourgeon axillaire. 

2. Observez une pomme de terre 
germée. Où se forment les rameaux 
qui poussent sur le tubercule? Sur 
chacun d'eux, voyez les feuilles, les 
bourgeons, les racines adventives 
qui se développent à la base. 

Que devient le tubercule quand 
les germes sont bien développés? 


3. Observez un pied de Pomme de 
terre, l'été, au jardin ou aux 
champs. 

Forme et disposition des feuilles. 
Observez les fleurs : calice, corolle, 
étamines, pistil Peut-on arracher 
les pétales un à un? 

Observez des fruits. Coupez jun 
d'eux en travers. Cherchezles graines. 

4, Déterrez avec soin un pied de 
Pomme de terre. Où se forment les 
nouveaux  tubercules ?  Com- 
ment 8e rattachent-ils à la plante- 
mère? Avez-vous retrouvé le tuber- 
cule planté? Expliquez son aspect, 

Combien de tubercules nouveaux 
a produits la plante, née du tuber- 
cule planté dans le sol? 


IT. — LEÇON 

Les plantes que nous étudions aujourd’hui diffèrent de celles que 

nous avons déjà observées par leurs fleurs, dont les pétales sont soudss 
entre eux. 
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_ Nous prendrons comme exemple la Pomme de terre, une des plantes : 
les plus précieuses pour l’alimentation humaine, et remarquable par son 
mode de végétation. 


A. — La Pomme de terre. 


1. Une pomme de terre est une portion de tige souterraine 
éorgée de réserves nutritives. 


C’est bien une fi ge, car elle porte des petites feuilles et des bourgeons. 


Pour bien voir ces petites feuilles, observez une pomme de terre avec soin. 

Remarquez d’abord ses « yeux ». Chacun 
SOMMET d’eux est une petite fossette. Au fond 
| se trouvent trois petits bourgeons, celui 
du milieu plus gros que les deux autres. 
L'un des bords de la fossette est abrupt; 
il porte un mince rebord. C’est ce petit 
rebord qui représente une feuille, extrême- 
ment réduite (fig. 1). 





reuilles, 


Sous la peau, diversement colorée, 
se trouve la chair, blanche ou jaune, 





D bécane selon les variétés. Les réserves dont 
a rameau flétri" Ut elle est bourrée portent le nom de 
fécule. Une fois extraite de la pomme 


ig. 1. — La P de terre est meau | 
” Ruillégorrédléut de terre, la fécule ressemble à de la 


C’est ce que vous fera comprendre cette farine très blanche. 
comparaison d’une pomme de terre (B) et ; 
d’un rameau feuillé ordinaire (4). Les lenti- Une tige souterraine gonflée de réser- 


celles sont des petits trous de l’écorce des | , 
tiges qui permettent à la plante de respirer. V6S> COMUNE la Pornme de terre, s'appelle 
| un tubercule. 


2. Quand on plante une pomme de terre, au printemps » SES 
bourgeons produisent des tiges aériennes garnies de feuilles 
vertes. | 


Vous avez tous vu des pommes de terre en train de « germer ». 
Sur ces tubercules, les bourgeons des yeux donnent des pousses, c’est- 
à-dire de jeunes tiges, garnies de très petites feuilles et de racines 
adventives (fig. 2). | 

Si on les plante dans le sol, leurs pousses s’allongent. Bientôt, elles 
sortent de terre, et chacune donne une fige aérienne garnie de feuilles 
vertes. 

Pendant ce temps, le tubercule planté, dont les réserves s’épuisent. se 
ratatine et se ramoilit (fig. 2). s 
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3. Quand les tiges aériennes sont développées, leur base pro- 
duit des rameaux souterrains, garnis de nouveaux tubercules. 


C’est ce que vous montre la figure 3. Les 


| bou rgeon 

rameaux souterrains, qui poussent à la base terminal 
-des tiges aériennes, ne sont pas verts, mais \ feuilles. 
blanchâtres ou violacés. Leurs feuilles sont tY racines 

‘ . | ; A adventives 
de petites écailles. Is portent aussi des racines. RE 

% tire 

Les nouveaux tubercules se forment à leur ex- a TI 4 
trémité, ou sur leurs flancs. .e DORE 


mn ME *. 

_ n° à Ar 
C'est pour faciliter le développement de ces Dm ne Le Er té 

rameaux souterrains, et par conséquent des tuher- 4 UBruse Es - 

cules qui les terminent, que l'on butte les pieds de ns 

Pomme de terre. Cela consiste à amasser de la ter- 

re tout autour des tiges qui sortent du sol. Fig: 2: Pomme terre serment 

Sd viennent les pousses qui 

Les nouveaux tubercules sont mûrs au Pouruor ue de ride be 

début de l'automne. À ce moment, les parties 


aériennes se dessèchent et périssent (fig. 3). C’est alors qu’on arrache les 


HISTOIRE D’UNE 


POMME DE TERRE 











y) 


Rameau 
souterrain... 


v* 
A, 







al 








y 
À 
j 





Mrs! A 


TN 
LA 
Nouveaux--— 


À 


à. 
IL 





41 


à 


LL 
1} 





T 








tuberculies Be 7. 
. Vv Ë T 
| ne Tubercule planté RE 
PRINTEMPS ÊTÉE {AUTOMNE 


Fix. 3. — Cette figure retrace l’histoire d’un pied de Pomme de terre : racontez-la. 


porames de terre, pour les consommer pendant l’hiver, ou les replanter 
au printemps suivant. 
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4. Avant de mourir, les rameaux aériens verts produisent des 
fleurs et des fruits. 


Ces belles fleurs sont blanches ou violacées. Chacune d’elles com- 
prend : 

6 sépales verts, soudés par leurs bases: 
| 6 pétales, blancs ou violacés, également sou- 
dés entre eux: 

à élamines jaunes; et enfin ? carpelles 
complètement soudés entre eux. 

Le fruit est charnu, gorgé de sucs comme 
une tomate. À maturité, il est noir et renferme 
denombreux pépins. Gardez-vous d’en manger : 
il contient un dangereux poison. 


5, La famille des Solanées. 


Elle groupe, avec la Pomime de terre, toutes 
les plantes dont les fleurs régulières ont 4 pétales 
soudés entre eux, et dont le fruit contient des 
graines pelues. | 

La Tomate, lAubergine, le Piment sont 
des Solanées à fruits comestibles. On fume les 
Fig. 4. — Un pied de Tabac, en feuilles du Tabac (fig. 4). 

fleurs. Beaucoup de Solanées sont vénéneuses. La nico- 

tine du Tabac est un poison. C’est pourquoi il est 

dangereux de trop fumer. Méfiez-vous des fruits empoisonnés des Solanées sau- 

vages, commela Belladone (fig. 2, p. 373) et la Douce-amère (fig. 3 p. 373), 
abondantes dans les haies et les bois. 





B. — Les Dicotylédones à pétales soudés. 


La Pomme de terre et les autres Solanées ont des graines à deux coty- 
lédons, comme le Haïicôt. Ce sont donc des plantes dicofylédones. Mais, 
dans leurs fleurs, les pétales sont soudés entre eux. Elles appartiennent au 
groupe des DICOTYLÉDONES A PÉTALES SOUDÉS. 


Dans ce groupe se classent de nombreuses plantes que nous n'étudierons 
pas ên détail, mais que vous connaissez bien. | 

Parmi elles se placent la Bourrache, la Primevère, le Lilas, l’Olivier, 
qui ont, comme la Pomme de terre, des fleurs régulières; le Muflier ou Gueule- 
de-Loup, la Digitale, l'Ortie blanche, la Menthe, le Thym... qui ont des 
fleurs irrégulières. 2. 

On y classe aussi la FAMILLE DES COMPOSÉES (Pissenlit, Bleuet, 
Marguerite) qui ont de petites fleurs groupées à l'extrémité d’une même 
tüge (fig. B): À cetté dernière famille appartiennent beaucoup de plantes 
cultivées : les Artichauts, dont on mange le réceptacle; les Chicorées ot les 
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Laitues, dont on fait des salades; les Topinambours, dont les tubercules 
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Inflorescence 













vAigrette 
de poils 
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Fig. $. — Une plante de la famulle des Composées : le Lisseniü. 


A, la plante entière, avec fleurs et fruit. B, une fleur isolée, très grossie. C, l'extrémité d'une 
inflorescence, après la transformation des fleurs en fruits. La plupart de ceux-ci sont tombés. Un 
seul reste en place. Observez-le. D'où provient cette aïgrette de poils qui facilitera le transport 
du fruit par le vent? | 


sont comestibles; les Dahlias, les Chrysanthèmes, cultivés pour leurs fleurs; 
la Camomille, utilisée en médecine. | 


II. — RÉSUMÉ 


41. La Pomme de terre est une plante vivace par s0s tuberoules. 

2. Un tubercule de Pomme de terre est une tige souterraine gorgée de fécule. 

3. Quand on met en terre ces. tubercules, au printemps, leurs bourgeons se 
développent: Is donnent des tiges aériennes vertes, puis des tiges souterraines, 
qui produisent de nouveaux tubercules. 

4, Les fleurs de la Pomme de terre sont régulières. Elles ont cinq pétales 
soudés entre eux. La Pomme de terre ef les plantes voisines sont des DICOTY- 
LÉDONES A PÉTALES SOUDÉS. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Qu'est-ce qu’une pomme de terre? 
. b) Qu’arrive-t-il quand on met une pomme de terre dans le sol, au printemps? 
_c) Décrivez une fleur de pomme de terre. 

d) Citez dix plantes du groupe des Dicotylédones à pétales soudés. 


2, Dessinons. — a) Reproduisez la figure 6. Sur ce dessin portez les 
uoms qui montrent que la pomme de terre est un rameau feuillé souterrain. 

b) Reproduisez les figures 7 et 8 représentant une fleur et un fruit de 
Pomme de terre: Indiquez les noms de leurs différentes parties. Soulignez le 
caractère essentiel de cette fleur. 
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3. Observations complémentaires. — a) Faites germer des pommes 
de terre, en les maintenant plusieurs jours dans un endroit humide, à douce 
température. Observez les pousses, leur couleur, la direction qu'elles prennent. 

b) Avec votre canif, coupez une pomme de terre en long, en faisant passer 


Ÿ 





Fig. 6. Fig. T ù Fig. 8, 


a coupe par un des yeux. Notez l’aspect de la chair. Remarquez la position des 
cordons nourriciers où circule la sève. 

c) Observez une inflorescence de Pissenlit. C’est ce qu’on appelle vulgaire- 
ment, et à tort, une « fleur » de Pissenlit. Remarquez Îles nombreuses fleurs jaunes, 
à languette, fixées sur le réceptacle commun. Arrachez une fleur avec précaution. 
Observez-la (guidez-vous sur la fig. 5). | | 

Observez une « chandelle » de Pissenlit, portant Îes fruits mûrs. Souñilez 
dessus. Voyez-les s’énvoler, portés par leur aigrette de poils. Observez un de ces 
fruits (fig. 5, C). | | 

d) Récoltez des plantes dicotylédones à pétales soudés. 
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LA BETTERAVE 
LES PLANTES À FLEURS SANS PÉTALES 


E. — OBSERVATIONS 


1. Observez une racine de Bettera- 
ve. Distinguez la grosse racing prin- 
cipale et lés racines secondaires. Gom- 
ment celles-ci sont-elles disposées? 

Coupez cette racine en travers. 
Vous voyez plusieurs couches par 
lesquelles la Betterave croît en épais- 
seur. Comparez cette observation 
avec celle que vous avez faite sur 
la Carotte. 

2. Où se trouvent les feuilles ? Décri- 
vez l’une d'elles. Comment est la 
tige qui les porte? 

3. Observez un pied de Betterave 
monté à graines. Où se trouvent 


les fleurs? Quand apparaissent-«lies? 
Comment sont-elles groupées? 

Observez une fleur. Combien 
comptez-vous de sépales verts, d'éta- 
mines? Ÿ a-t-il des pétales? Cherchez 
le pistil. | 


. Observez des fruits de Betterave 


{c'est ce que le marchand grainetier 
appelle des « graines »). Constatez 
qu'ils sont groupés en paquets de. 
3, 4 ou 5. Comprenez-vous pourquoi? 
Quelles parties de la fleur retrouvez- 
vous dans chacun d'eux? Où sont 
les graines? 


La Betterave est une plante qui, à l’état sauvage, pousse près de la 
mer. Par la culture, on a créé plusieurs races dont on utilise les racines. 


Il y a des Betierzves sucrières (fig. 1), cultivées en abondance dans ie 





Fig. 1. — Beflerave jourragère [à gauche) 
et Betterave sucrière (à droito). 


nord de la France, et utilisées dans 
l’industrie du sucre et de l’alcool:; 
des Betteraves fourragères (fig. 1), 
employées à la nourriture des bes- 
tiaux ; des Betleraves potagères, dont 
vous avez tous mangé les racines 
rouges, en salade. 


1. Comme la Carotte culti- 
vée, les Betteraves sont des 
plantes bisannuelles, 


La première année, elles accu- 
mulent des réserves sucrées dans 
leurs racines. On les arrache à l’au- 
tomne. Les betteraves sucrières 


La racine des Betteraves sucrières est plus : _ 
petite. Elle est souvent tortueuse. Sa chair est sont alors expédiées dans les su 


jaunâtre. 


creries (voyez la frise). Les bette- 
raves fourragères sont souvent 


conservées en plein champ, dans des silos (fig. 2), où elles sont protégées 
contre l’humidité et les gelées. 





Fig, 2. — Un silo, pour conserver 
les betteraves en plein champ, 
pendant l'hiver. 


La seconde année, si on les laisse en 
terre, les Betteraves utilisent les réserves de 
leurs racines pour fleurir et fructifier. Puis, 
elles meurent. | 


2. Les Betteraves ont une grosse 
racine pivotante. 


La première année, cette racine prend, 
en quelques mois (d'avril à octobre), une 
taille considérable. Certaines betteraves 
fourragères pèsent 4 kilogrammes! Elles 
sortent aux trois quarts du sol. Les racines 


des Betteraves sucrières, moins grosses, sont enfouies presque complé- 


tement. 


En fait, la racine principale se prolonge par une partie grêle, très ramifiée, et 
qui peut s’enfoncer fort loin dans le sol. Certaines vont puiser l’eau et la nour- 
riture de la plante jusqu’à 2 mètres de profondeur. C’est pourquoi les Betteraves 
exigent un sol meuble pour bien se développer. 


La tige qui surmonte la racine principale est très courte. Elle porte 
une touffe de larges feuilles ovales, ur pen épaisses. 
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3. Les fleurs de la Betterave, vertes et sans éclat, n’ont pas de 
pétales. 
Elles apparaissent sur la longue tige aérienne qui se dresse en l’air, la 
9 seconde année. Ces fleurs sont très petites. 
Elles sont groupées par petites touffes à l'extré- 
mité de la tige ou des rameaux secondaires qui 
en partent (fig. 3). 
Chacune d’elles comprend : 6 sépales, 
6 élarnines et un pistil. Il n’y a pas trace de 
pétales. Ces petites fleurs n’ont donc pas de 
corolle. 


4. Les fruits de la Betterave. 


Après fécondation, chaque fleur devient 
un petit fruit sec, contenant une graine et en- 
veloppé par les sépales, qui persistent (fig. 3, D). 









étamines 
sépales / stigmates  étamines 
be. _ Sépales 
» V4 x 
F'ovuts 
C_ D 


Fig. 3. — Fleurs et fruits de la Betterave. 


À, ramesau garni de petites fleurs vertes: B, une fleur, grossie; C, la même fleur coupée selon sa 
hauteur: D, groupe de trois fruits, chacun d’eux enveloppé par les sépales de La fleur dont il provient, 


Comme les fleurs étaient groupées par 2, 3 ou 4, les fruits sont égale- 
ment réunis en petits blocs. Ce sont eux qu'on sème sous le nom de 
« graines de Betterave ». Voilà pourquoi, dans les semis, il y a toujours 
des touffes serrées de jeunes plantes. Pour éviter que les racines ne se 
gênent, ôn n’en laisse qu’üne par touffe, et on arrache les autres. Cela 
s’appelle démarier les Betteraÿes. 

6. La Betterave est une Dicotylédone sans pétales. 

Dans ce groupe se placent des mauvaises herbes, comme la Mercuriale et 
l’'Euphorbe. Mais il y a aussi, avec les Betteravés, beaucoup de plantes cullivées. 

On cultive, pour leurs feuilles, l'Épinard et l'Oseille. La Rhubarbe 
(fig. 4) renferme du sucre dans les gïos pétioles de 8es feuillest, On en fait d’éxcel- 
lentes confitures. | 

Le Sarrasin, ou B1l6 noir (fig. 5}, donne unèé bonne farine. 


1. Mais le limbe de ces feuilles, malgré son bel aspect, es% vénéneux. ]l ne faut pas enù manger. 


è 
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Le Houblon est une plante grimpante dont les fleurs, ou cônes (fig. 6. 
| servent à aromatiser la bière. 

Le Chanvre (fig. 7) cst une plante textile 
qui donne des fibres très solides. Certains pieds 
ne portent que des fleurs à 
étamines, d'autres que des 
fleurs à carpelles. Par une 
erreur de langage, on ap- 





Fig. 5. — Sarrasin,. Fig. 6. — Houblon. 


petit, celui qu’on récolte le premier, et qui est en réalité le Chanvre à étamines 
ou Chanvre mâle. Le véritable . Chanvre femelle, le plus grand, est récolté plus 
tard, parce qu'il faut laisser aux graines le temps de se former. Ces graines, ou 
- chènevis, sont une nourriture appréciée des oiseaux en cage. 


C'est aussi parmi les DICOTYLÉDONES SANS PÉTALES que se 
placent tous les arbres à chatons, que nous 
étudierons la prochaine fois. 


II. — RÉSUMÉ 


1. La Boetterave est une plantes bisannuelle, 
qu'on cültive pour les réserves sucrées de ses 
racines. 1 y a des Betteraveg sucrières, des 
Bottoraves fourragères, des Betteraves pota- 
gères. 


2. Les fleurs de la Beottoerave sont petites 
et sans éclat. Elles n'ont pas de corolls. 


3. La Bettoerave et les autres plantes sans 
corolle, sont des DICOTYLÉDONES SANS 
PÉTALES. 





IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Quelles sont les différentes sortes de Betteraves cultivées? 

b) Pourquoi dit-on que la Betterave a une racine pivotante? 

c) Comparez la Betterave à la Carotte cultivée. Quelles sont les ressem- 
blances et les différences qui existent entre ces deux plantes? 

d) Citez des plantes dicotylédones sans pétales. 
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2 Dessinons. — «) Reproduises la figure 8 sur votre cahier de Selences. 


Elle représente une Betterave à la 
fin de la première année. Légendes : 
racine principale gorgée de sucre, 
feuilles attachées à une courte tige. 

b) Reproduisez la figure 9 : Bet- 
terave à la fin de la 2° année. Lé- 
gendes : racine principale flétrie, tige 
poussée la 2° année, garnie de fleurs 
et de fruits. 


3. Les plantes textiles. — 
‘On désigne sous ce nom des plantes 
dont les tiges renferment de Jlon- 
gues fibres, fines, mais très résis- 
tantes, qu’on peut fisser. 

Dans cette leçon, nous avons 
rencontré une plante textile, le 
Chanvre, avec laquelle on fait de 
bonnes cordes et des toiles gros- 
sières. C’est, comme la Betterave, 
une Dicotylédone sans pétales. Avec Fig. 8. 
les Orties, on peut faire également  Befterave, la 1'° annés. 
des étoffes rudes. 

On cultive en France une autre plante textile, qui 
fournit des fils et des toiles très appréciés : c’est le Lin 
(fig. 10). Cette belle plante a des fleurs régulières, aux beaux 
pétales bleus. Elle ne ressemble donc pas du tout au Chanvre. 

Non seulement le Lin nous donne ses fibres, mais ses 
‘ graines sont précieuses. Elles fournissent une huile, employée 
en peinture, et une farine, avec laquelle on fait des cata- 
plasmes. 

Pour extraire les fibres des plantes textiles, on met 
leurs tiges à pourrir sous l’eau, dans de grandes fosses. Cette 
opération s'appelle le rouissage des plantes textiles. Dans 
les fosses de‘rouissage, des microbes se développent, ron- 
geant les parties molles des plantes et produisant des sub- 
stances très malodorantes. Quand les parties molles ont 
été détruites, il ne reste plus que les fibres. On les ramasse, 
ca les lave, on les peigne, en les file, puis on les tisse. 





Fig. 9. 
Beltterave, la 2° année. 
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67° LEÇON 





ÉTUDE D'UN ARBRE : LE CHÊNE 
LES ARBRES À CHATONS 





I, — OBSERVATIONS 


1. Vous avez vu des Chênes. A quels 
caractères reconnaissez-vous cet 
arbre? À quelle époque de l'année 
perd-il ses feuilles? Peut-on recon- 
naître un Chêne, quand il ne porte 
plus de feuilles? 

Si vous avex vu une souche de 
Chêne déracinée, décrivez ses racines. 

2, Observez un rameau de Chêne. 
Décrivez une feuille. Comment sont 
disposées les feuilles sur la tige? 
Trouvex le bourgeon terminal, les 
bourgeons azxillaires. Cherchez, sur 
la tige, les traces écailleuses des 
bourgeons qui ont donné les pousses 
successives. Datez alors les difjé- 
rentes pousses annuelles que vous avez 
reconnues. Lesquelles portent des 
feuilles? ne 

3. Observes un tronc ou une $rosse 
branche de Chêne, sciés en tra- 
vers. Distinguex le bois et l'écorce 


séparés par une cpuche de tissu tendre. 

Dans le bois, distinguez le cœur 
plus foncé et plus dur, et l'aubier 
plus tendre. En comptant les cou- 
ches de bois, trouvez l’âge du tronc 
ou de la branche. 

k. Observez des rameaux fleuris de 
Chêne. Distinguez les groupes de 
fleurs à étamines, ou chatons, pendan- 
tes comme des queues de Chat, et 
les fleurs à pistl. Ces deux sortes de 
fleurs sont-elles sur les mêmes 
rameaux feuillés? Qu’y a-t-il à la 
base de chaque fleur à pistil? 

5. Observez un gland. Où est-il fixé? 
Quelles sont les parties de la fleur à 
pistil que vous retrouvez dans un 
gland? Sortez celui-ci de la petite 

coupe, ou cupule, où il est attaché. 
Ouvrez-le. Que trouvez-vous à l’in- 
térieur? | 
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Parmi les Dicofylédones sans pétales se classent la plupart des arbres 
de nos forêts. C’est le plus beau d’entre 
eux, le Chéne, que nous allons étudier. 


1. Le Chêne est un bel arbre à 
feuilles caduques. 


Son tronc noueux a une écorce cre- 
vassée. Il se ramife en grosses branches 
tortueuses, dont les extrémités portent 
des feuilles découpées. 

A l’automne, ces feuilles jaunissent, 
puisse dessèchent. Elles tombent ensuite 
au cours de l'hiver. On Iles qualifie de 
feuilles caduques. 

Dans le midi de la France vivent 
d’autres Chênes, comme le Chêne vert 
et le Chêne-liège, dont les feuilles sont 
persistantes. Elles sont coriaces, luisantes, 
épineuses et ne tombent pas pendant l'hiver. 

Le Chêne commun peut vivre des 
siècles. Certains atteignent 40 mètres de hauteur. 
Essayons de comprendre l’histoire de ce bel arbre. 


2. Le Chêne est né d’un gland. 


Le gland est le fruit du Chêne. S’il tombe 
sur le sol, la graine qu’il renferme va germer 
(fig. 2). 

La radicule donne la racine principale qui 
grossira, puis se ramifiera. Ainsi se forme l’en- 
semble des solides racines, à fort pivot, qui 
fixent l’arbre au sol. 

La tigelle reste courte. C’est pourquoi le 
gland n’est pas soulevé au-dessus du sol. 

_ La gemmule donne le premier rameau feuillé, 
ébauche du futur tronc de l’arbre. Ainsi naissent 
les Chênes dans les forêts. 





Fig. 1. — Un beau Chêne. 


3. Comment poussent le tronc et les 
branches? 

Le rameau feuillé, né de ia gemmule, est 
terminé par un bourgeon. il porte des feuilles te 
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garnies de bourgeons axtllatres. À l’autommne, les feuilles se dessèchent, 
puis elles tombent (fig. 3). 

Au printemps suivant, le bourgeon terminal donne une nouvelle 
pousse, qui porte des feuilles, et se termine par un nouveau bourgeon 







feuitie. 
Fousse 
feuilles- - FRA 
Bourgeon écailles 
icrminal x 






. bourgeons = —7 
ax llares 





ÊTE 1942 AUTOMNE 1942 PRINTEMPS 1943 


Fig. 3. — Comment poussent les branches des Chênes. 
Examinez bien cette figure, puis racontez l’histoire de la branche de Chène qu'elle représente. 


terminal. Ainsi, d’année en année, la tige s’allonge. En même temps, 
elle s’épaissit, et peu à peu se forme ie fronc. 

Les rameaux secondaires naissent des bourgeons axillaires. Ils se déve- 
loppent comme le tronc lui-même et deviennent les branches, qui se 
ramifient à leur tour. 


Sur une jeune branche de Chêne, il est facile de distinguer les pousses des 
années successives. À Ja base de chacune d'elles, on voit encore Ia trace des 
écailles du bourgeon qui les a produites. On peut alors remarquer que, seules, les 
pousses de l’année portent des feuilles. Les feuilles des pousses précédentes sont 
tombées. 


4. Le tronc et les branches du Chêne sont formées de bois et 
d’écorce. 

C'est ce que vous observerez sur un tronc ou une grosse branche 
sciés en travers (fig. 4). 


a) Le bois forme la plus grosse partie du tronc. On y distingue des couches 
bien distinctes. Celles du rentre, plus sombres et plus dures, forment le cœur 
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du bois. Autour du eœur, le bois est plus tendre et plus clair. C’est l'aubier, où 
circule la sève brute. 

b) L'écorce comprend elle aussi deux couches. La couche profonde est encore 
vivante. C’est le liber, où circule la sève nourricière, qui vient des feuilles. Autour, 


See TER. 
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Fig. 4. — Coupe dans le tronc d’un Chêne. Fig. 5. — Tronc de Châne-liôge. 


Dans le bois, on distingue les couches concentriques Remarquez la grande épaisseur 
qui permettent de trouverl'âge de l’arbre. On y voit aussi du liège de son écorce, dans le- 
des rayons plus clairs, de tissu tendre, qu’on appelle des quel on taillera des bouchons. 


rayons médullaires. 


l'écorce est crevassée. Elle est formée d'un tissu mort, le liège. Il est très épais 
dans l’écorce des Chônes-lièges (fig. 5). 

c} Entre le bois et l'écorce, se trouve une mince couche d’un tissu tendre, 
C'est lui qui fabrique des tissus 
nouveaux, et fait grossir le tronc en 
épaisseur. 

En particulier, chaque année, il fleur femell 
produit une nouvelle couche de bois. #(\ stigmates 
Et ces couches annuelles de bois se \ 7 
distinguent très bien les unes des 
autres. Il est donc facile de connaître 
l’âge du tronc ou de la branche qu'on 
a sciés, Il suffit de compter les cou. 
ches de bois ! autant de couches, autant 
d'années | 


5. Le Chêne a deux sortes 
de fleurs. . : 

Quand le Chêne atteint une fleur mâle 
soixantaine d’années, il fleurit. a 

A chaque printemps, on fleurs Et 
voit apparaître sur l'arbre deux mass d à 
sortes de petits rameaux fleuris : I E PE 
les uns pendants, les autres Le 
dressés (fig. 6). Ils ressemblent FR CRE CPR re 


a de petites queues de Chat. Aussi les appelle-t-on des chatons. 


Les chatons pandants sont formés d’une tige, grêle comme un fil, garnie 
de petits groupes de fleurs, Celles-ci sont minuscules, Elles n’ont ni pétales, ni 











FEUILLES ET FRUITS DES ARBRES DONNANT DES BOIS DURS 


pistil. Elles se composent uniquement de sépales et d'étamines (fig. 6). On les 
appelle des fleurs mâles. | 
Les chatons dressés apparaissent sur d’autres pousses feuillées. Ï]s portent 
deux ou trois fleurs, formées d’un pistil entouré d'une petite coupe écailleuse ou 
cupule. Ce sont les futurs glands. On les appulle des fleurs femelles, 
Le Chéne a donc des fleurs 
sans pélales de deux sortes : 
des fleurs à élamines ou fleurs 
et | mâles, et des fleurs à pistil ou 
“..:)L--.paroi du | 
fruit fleurs femelles. 


_.=esplantule 





EVA) cectylédon 





6. Les fleurs femelles, 
fécondées par le pollen des 
fleurs mâles, deviennent les 
glands. 

Ici, ce ne sont pas les 
Insectes qui transportent le 
pollen sur les stigmates des 


*, ‘trace dela cvpule 
“poi nt d'attache du gland 


A 


Fig. T.— Le gland, fruit du Chêne. 
A, le gland en place, sur l'arbre, Qu’est-ce que cette 


longue tige qui lo dar à la AE ns : fleurs à pistil. C’est le vent, 
B, le gland sorti de sa cupule. gland coupé en | ds : 
long. Ji renferme une graine à deux cotylédons. Alors, la cupule et l'ovaire 


| de chaque fleur femelle gros- 
sissent beaucoup, et celle-ci devient un gland, Dans chaque gland, se 
trouve une graine à deux cotylédons. . 


7. Les arbrés à chatons. 
Beaucoup d’arbres ont, comme le Chëne, des fleurs sans pétales, 


disposées en chatons. Ils tiennent une place très importante dans nos 
forêts. 


Ce sont les Chênes, les Hêtres et lés ChÂtaigniers , puis les Bouleaux, . oh 





les Aulnes et les Noisetiers, enfin les Peupliers et les Saules, et aussi les a 


Noyers. ls nous fournissent leur bois. utilisé pour le chauffage, La menuiserie 
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FEUILLES ET FRUITS DES ARBRES DONNANT DES BOIS TENDRES 


et les charpentes. Certains nous donnent des fruits appréciés, comme les châ- 
taignes, les noisettes et les noix. Les souples rameaux des Saules servent à faire 
les objets de vannerie. 

Ces arbres méritent donc d’êtrent connus. Les figures quiillustrent cette leçon 
vous permettront d'identifier les principaux d’entre eux, d’après la forme de 
leurs feuilles et de leurs fruits. 


III. — RÉSUMÉ 


1, Le Chône est une Dicotyiédone sans pétales, du groupe des arbres à chatons. 

2 S08 tiges sont formées de bois entouré d'écorce, Celle-ci comprend le liber 
et le liège, | 

3 Les chatons du Chône sont de deux sortes 1: chatons mâles dont les fleurs 
ont des étamines, et chatons femelles dont les fleurs ont un pistil. 


&. Le fruit du Chine est le gland. Il renferme une graine à deux cotylédons. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. QuestionSs. — a) On dit couramment qu’au printemps, les feuilles 
poussent sur les arbres. Cette expression est-elle tout à fait correcte? Que vau- 
drait-1l mieux dire? | | 

b) Quand un rameau de Chêne a perdu ses feuilles, peut-il en porter de nou- 
velles par la suite? Pourquoi? 

c) Comment peut-on évaluer l’âge d’un Chêne? 

d) Qu’est-ce qu’un gland? Expliquez comment se forment les glands. 

e) Citez six arbres de nos forêts dont les fleurs sont groupées en chatons. 


2. Dessinons. — Reproduisez, sur votre cahier de Sciences, la figure 3 
représentänt un rameau de Chêne (été 1942). 
Fig, 6. — Rameau fleuri de Chêne. Légendes : chatons mâles, chatons femelles. 
Fig. 7. — Gland en coupe. Légendes : cupules, paroi sèche du fruit, graine. 


3. Observations complémentaires. — a) Apprenez à reconnaître Îles 
arbres les plus communs (Peuplier, Bouleau, Noisetier, Charme, Hêtre, Chätaignier, 
Orme, etc.), d’après l’aspect de leur tronc et de leurs branches, leurs feuilles, 
leurs fruits, etc. 

b) Observez une Noisette, dans sa cupule verte, et une Châtaigne dans sa 
bogue épineuse., Comparez ces fruits au gland. 
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LE BLÉ. LES GRAMINÉES. 
LES PLANTES À MN: SEUL COTYLÉDON 


L. — OBSERVATIONS 


Observex un pied de Blé. Dis- 
tinguez la partie rampante des 


tiges, portant les racines, et la partie 


dressée, terminée par un épi. Com- 
bien comptez-vous de tiges distinctes 
dans le pied de Blé? 

Examinez une tige. Constatez 
qu'elle est creuse, sauf au niveau 
des nœuds. 


. Observez une feuille, Où s’attache- 


t-elle? Remarquez la gains qui 
entoure la tige. Comment sont dis- 
posées les nervures? 


4. Observez un épi de Blé. Remar- 


quez les épillets, attachés sur l'axe 
sinueux. Gomptez-les. 


5. Prélevez un épillet. Enlevez les 


deux petites feuilles {[glumes) situées 
à sa base. Observez les fleurs fixées 


sur l’axe de l’épillet. Comptez-les. 
Arrachez l'une d'elles. 

Séparez, avec une aiguille, les 
deux petites feuilles vertes (ou glu- 
melles) qui enveloppent la fleur. 
Observez les 3 éfamines, l'ovaire et 
le double stigmate plumeux. A la 
base de l’ovaire, en vous aidant 
d’une loupe, cherchez les 2 petits 
sépales. 


. Observez un grain de Blé. Une 


_des faces porte un sillon. Sur la face 


opposée, cherchez l'emplacement de 
la plantule. 

Coupez un grain de Blé en long, 
avec votre canif. Observez la paroi 


du grain, la plantule, les réserves 


farineuses qui surmontent son unique 
cotylédon. 


II. — LEÇON 


Toutes les plantes que nous avons déjà étudiées avaient deux coty- 
lédons dans leurs graines. Aussi les avons-nous appelées des DIGOTYLÉ- 


DONES. 








e 
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Aujourd'hui, nous allons observer des plantes à un seul cotylédon. 
On les appelle des MONOCOTYLÉDONES. 

Nous prendrons, comme exemple, la plante 
qui est le plus utile à l’Homme : le Blé. 


1. Le Blé est une plante annuelle. 


Vous connaissez tous cette belle céréale 
(fig. 1), dont les grains donnent la farine, avec 
laquelle on fait le pain. Selon les variétés, le Blé 
est semé en automne (Blé d’hiver) ou à la fin de 
l'hiver (BIE de printemps). Au printemps suivant, 
apparaissent les tiges et les feuilles vertes. En 
mai-juin, les fleurs se forment. En été, les épis 
jaunissent, puis la plante se fane. Le Blé est mûr : 
l’époque de la moisson est arrivée. 

On a semé un quintal de Blé. On va en 
récolter 15 à 20, et un poids double de paille. 
Quelle merveille de la vie créatrice! 


2. Le grain de Blé. 


La semencé, conflée à la terre, est le grain de À 5 
Blé (fig. 2). NET 


Ce grain est le fruit du Blé. Sa paroisèche estsoudée "ia: 1: — Un pied de Blé 
à la graine qu'il contient. 

Le sommet du grain est garni de poils. Une des faces porte un sillon (fig. 2, 
A). Sur l’autre face, à la base, une petite 
surface ridée marque emplacement de la 
plantule (fig. 2, B). 





# 


de un 
Dans la graine du Blé, la plantule cl 49 Fruit 
comprend : une radicule, une tigelle, une a | 
gerunule, et un seul cotylédon. Les p . 
réserves farineuses, qui remplissent Lib .forineuses 


presque tout le grain, sont en dehors 
de la plantule, et non emmagasinées 
dans le cotylédon. 8 


slace de la 
plantule 






SCA j: --cotylédon 
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3. Comment se forme le pied de 


su Fig. à. — Le grain de Blé, 
Dans le 501, chaque grain germe. La À et B représentent les deux faces 


| ô C : coupe en long d’us 
radicule donne la racine principale, ais de Blé. em arques que la plan- 


bientôt accompagnée de racines adven-  tulo n’a qu’un seul cofyléden. ee 
tives, formées sur la base de la tige. La a ot 
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tigelle aemeure extrémement courte. La gemmule donne une première 


{ige, garnie de feuilles vertes (fig. 3). 
feutlle 2 









Cette jeune tige a ses premiers entre-nœuds 
très courts, rampants sur le sol. À chaque nœud, 


grain ll.gaine elle produit des racines adventives. Sur chaque 
". feuillet nœud aussi, les bourgeons axillaires des feuilles 
donnent d’autres tiges feuillées, qui s'ajoutent à 
la première et se comportent comme elle. On dit 
\ que le Blé falle, 

rocines, > : : 
adventives- Z Bientôt, toutes les tiges se redressent. 
nn. Leur croissance s’achève donc verticalement. 

In 


principale--""" Finalement, chacune se termine par un épi 


: ._. (fig. 1). 

LS prain Blé “ On roule le Blé au printemps, pour le 
coucher contre le sol. Ainsi, on active son 

fallage, ce qui multiplie le nombre des tiges, donc aussi celui des épis. 


4. Les feuilles du Blé ont des nervures parallèles. 


Sur chaque tige, ou chaume, les entre-nœuds sont creux. Les nœuds 
sont saillants,”et chacun porte une seule 
feuille. Chaque feuille comprend une gaine 
allongée, qui entoure la tige, et un limbe en 
ruban, à nervures parallèles (fig. 4). 

La plupart des plantes monocotylédones 
ont, comme le Blé, des feuilles à nervures 
parallèles. 


9 à | 97 
Fig. 4. — Les feuilles de Blé ont 5. L épi de BIè est formé d’épillets, 
des nervures parallèles. eux-mêmes formés de fleurs. 


À l'extrémité de chaque rameau dressé, 
les fleurs sont groupées en épis (fig. 1). 

Vu de profil, un épi montre un axe sinueux, en escalier, portant 
alternativement, à droite et à gauche, de petits groupes de fleurs, appelés 
épillets (fig. 5, A). 

Chaque épillet est lui-même formé comme l’épi (fig. 5, B et C). Il 
comprend un axe, à la base duquel sont deux lames vertes protectrices, 
ou glumes. Sur l’axe de l’épillet, au-dessus des glumes, on trouve 2, 3 ou 
4 fleurs, disposées en éventail. 





Examinons une de ces fleurs (fig. 5, G et D). Nous voyons : 
2 lames vertes, les glumelles, situées à la base et qui la protègent; 
8 élamines pendantes, à filets souples, dont les sacs à pollen dessinent une sorte d’X; 
1 ovaire arrondi, coiffé de 2 stigmates plumeux, formant comme un panache. 
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Fig. 5. — Observez bien cette figure pour comprendre comment sont faites les fleurs du Blé. 
À, un épi, à l’extrémité d’une tige. B, un fragment d’épi, vu de profil, pour montrer comment 


s’attachent les épillets. Sur ce fragment, on n’a laissé qu’un épillet comprenant 4 fleurs (/:1 à /4). 
C, schéma d’un épillet, montrant les fleurs. D, une fleur isolée. 


En enlevant les glumelles, on aperçoit, collés à l’ovaire, 2 petits sépales blan- 
châtres. | 


6. Dans l’épi mûrissant, les fleurs deviennent des grains de 
Blé. | 


Alors, les étamines et les stigmates 
tombent. L’ovaire grossit beaucoup et de- 
vient un grain de Blé. Celui-ci est enfermé 
entre ses deux glumelles, et l’ensemble de 
l’épillet reste protégé par les glumes. 

Après la moisson, il faudra battre et 
vanner le Blé, pour séparer les grains de la 
paille, des glumes et des glumelles desséchées. 


7. La famille des Graminées. 


Toutes les Graminées ont des fleurs sans 
pétales, disposées en épillets. Toutes ont pour 
fruits des grains, rappelant ceux du Blé. 


Plusieurs Graminées sont extrêmement utiles. 
Outre le Blé,on peut citer : l’Orge, le Seigle, 
l’Avoine, le Maïs, le Riz (fig. 6), la Canne à 
sucre. 
rer des prairies orme avec laquelle Fig. 6. — Le Ris 
on fait du foin, est en grande partie composée de PE 
Graminées sauvages (fg. 7). ue Er Prey Si 











A 
Fig. 7, — Les Grarninées des prairies naturelles. 
A, Houlque laineux: B, Fléole: C, Dactyle; D, Agrostis: Æ, Pâturin; F, Ray-grasse. 


8. Les plarites monocotylédones. 
Le groupe des MONOCOTYLÉDONES 


renferme d’autres plantes que les Graminées. 
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Fig. 9.— Un Bananier portant un régime 
e bananes. Cet arbre ressemble à un 
Poireau géant qui pout attoindre plu- 


sieurs mètres. 


Certaines ont de belles fleurs, avec des pé- 
tales éclatants. Toutes ont des feuilles à 





Fig. 8. — Le Muguet _ une 
jolis Monocotylédone de nos 
ra nervures parallèles. 


bois. 
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On cultive beaucoup de Monocotylédones comme plantes d'agrément : c'est le 
cas des Tulipes, des Lis, des Jacinthes, des Iris et des curieuses Orchidées. 
D'autres sont utilisées comme légumes : telles sont l’Aïl, l'Oignon, l'Écha- 
lote, le Poireau, l’ Asperge. 
= Dans les pays tropicaux poussent les Bananiers, dont vous connaissez bien 
les fruits savoureux, et les Palmiers dont certains pr oduisent les dalles, et d’autres 
les noix de coco, d’où l’on extrait une graisse comestible (végétaline). 


III. — RÉSUMÉ 


4. Le Blé est une plante annuslle, dont les fleurs sans pétales sont groupées on 
épis. 

A. La graine du B16 n'a qu’un seul cotylédon. On en extrait Ia farine. 

3. Le Blé est une GRAMINÉE. Beaucoup de plantes de cette farnille sont 
utiles : en particulier 16s céréales, la canne à sucre. 

4. Les MONOCOTYLÉDONES ont des grains à un seul cotylédon et des 
feuilles à nervures parallèles. Beaucoup sont utilisées comme plantes d'agrément 
ou comme légumes. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1, Questions. — a) Quel est le caractère essentiel des plantes monocoty- 
lédones? À quel caractère plus simple pourriez- 
vous reconnaître ces plantes, parmi d’autres, même 
quand elles ne sont pas fleuries? 

b) Qu'est-ce qu'un grain de Blé? Pourquoi 
faut-il battre et vanner le Blé pour obtenir les 
grains? 
| c) Quelles différences y a-t-il entre la graine du 

Blé et celle du Haricot? 

d) Citez des Graminées dont l'Homme utilise 
les grains pour sa nourriture ou celle du bétail. 

e) Citez dix plantes monocotylédones, non Gra- 
minées, utilisées par l'Homme. 


{ 

2. Dessinons. — a) Reproduisezx sur votre 
cahier de Sciences la figure 10 représentant une tige 
de Blé. Légendes : entre-nœuds ou chaume creux, 
nœud, gaine, limbe de la feuille. , 

b) Reproduisez la figure 11. Grain de Blé. 
Légendes : paroi du fruit, graine, réserves farineuses, 
plantule, unique cotylédon. 


3. Observations complémentaires. — Ré pigio Pig. 11. 
coltez des plantes monocotylédones, au jardin, dans 
les prairies, dans les bois. Vous les reconnaîtrez 
aisément à leurs feuilles à nervures parallèles, Observez leurs fleurs et, s’il y a 
lieu, leurs fruits. 
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L. 


LE PIN. LES CONIFÈRES. 
LES PLANTES À OVULES NUS 





I. — OBSERVATION 


Observes une branche de Pin. 
Remarquez qu'il s’agit d'un rameau 
long, garni de rameaux très courts. 
Le rameau long porte des petites 
feuilles grises, écailleuses. Chaque 
rameau court porte deux feuilles 
vertes, en aiguilles. Au sommet de la 
branche, il y a des bourgeons ou de 
petites pommes de Pin. 

Cassez une branche de Pin. Voyez 
s’écouler les gouttelettes de résine. 


. Observez des pommes de Pin 


(cônes) : a) très jeunes (172 année); 
b) âgées d'un an (vertes); c) âgées 
de deux ans {brunes et alors mûres). 

Arrachez une écaille d’un cône 
müûr : les ovules sont devenus des 
graines. Remarquez que chaque 


graine à une coque très dure et 
porte une sorte d’aïle. 


3. Observez les épis d’étamines, 


au printemps, à la base des jeunes 
pousses. Secouez-les pour faire sortir 
le pollen. Arrachez. une éfamine et 
voyez les deux sacs d'où sort le 
pollen. 


. Observez : a) une branche de Sapin 


ou d’'Épicéa, avec leurs cônes; b) 
une branche de Cyprès, avec ses 
cônes arrondis; c) une branche de 
Genévrier, avec ses cônes ronds 
et charnus. 


. Examinez une branche d'’If, Notez 


l'absence de cônes. Les graines sont 
isolées et ont une enveloppe charnue 
d’un beau rose, 


La frise représente le gemmage des Pins maritimes, dans une forêt des Landes. On fait une incision 
dans l'écorce, et, on bas de cette incision, on fixe un godet de poterie, dans lequel s'écoule la résine. 
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It. — LEÇON 


Contrairement aux plantes examinées jusqu’à présent, les Pins ont 
des fleurs très imparfaites. Cependant, ils produisent des graines, 
comme les autres plantes à fleurs que nous avons étudiées. 

Décrivons le Pin sylvestre, qui est un bel 
arbre de nos forêts (fig. 1). 


1. Les Pins ont des racines, des tiges 
et des feuilles. Ils portent deux sortes de 
rameaux. 


La racine, très ramifiée, se développe sur- 
tout en surface. 

Le tronc, s'élève droit jusqu’à 15 ou 
20 mètres de hauteur. Il est entouré d’un liège 
épais, crevassé, de couleur bronzée. 

Les rameaux portent deux sortes de feuilles. 
Les unes sont très petites, écailleuses. Elles 
garnissent le rameau sur toute sa longueur. Les 
autres, appelées aiguilles, sont longues de 4 à 
5 centimètres. Elles sont dures, pointues, ver- 
tes et elles sont groupées par deux à l’extré- 
mité de minuscules rameaux. Les aiguilles per- 
sistent deux ou trois ans; comme il en pousse 
de nouvelles chaque année, l’arbre est toujours 
vert. e 





Fig. 1. — Le Pin syivestre. 


La tige et la racine du Pin renferment des ca- 
naux, dans lesquels circule la sève. Mais il y a aussi | 
des cavités pleines d’un liquide visqueux, la résine, qui poisse les doigts. Il suffit 
de blesser ou de casser une branche pour voir s’écouler des gouttelettes de résine 
qui durcissent à l'air. | 


2. Les Pins possèdent des étamines, qui donnent du pollen. 


Au printemps, sur la base des jeunes pousses, on voit très souvent 
des petits épis d’étamines (fig. 2). Chacune d’elles est une petite feuille, 
qui porte sur son dos deux sacs pleins de poilen. 

Quand on secoue ces épis, le pollen en sort, jaune et très abondant. 
On dirait de la fleur de soufre. Le vent en emporte parfois de grandes 
quantités, et i}l retombe dans la campagne, où les villageois croient alors 
à des « pluies de soufre ». 
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3. Les pommes, ou cônes, des Pins renferment des ovules qui 







fr Jeune cone 
de ur 
fleurs à prshl. 


, Cône de 

4 ’ " 
7. fleurs à 

AIT elamunes 


fig %. — Rameau de Pin, fleuri. 


On v vuit un cône de fleurs mâles, 
à étamines, un jeune cône de fleurs 
femelles, à pislil, et un cône mûr, âgé 
do deux ans, qui s’ouvre pour laisser 
échapper les graines. 


deviendront des graines. 


Vous connaissez les pommes, ou cô- 
nes, du Pin. Les plus jeunes sont au 
sommet des pousses de l’année. Ils sont 
petits, d’abord rougeâtres, puis verts. 

Les cônes mûrs sont âgés de deux 
ans. Ils sont bien plus gros et bruns. 
Leurs écailles sont desséchées et écartées. 
Les cônes formés en 1943 ne seront donc 
môûrs qu'en 1945. 


a) Les écailles des cônes sont des sortes de 
carpelles, portant chacun deux ovules. 

Elles sont très régulièrement disposées. 
Si on en arrache une dans un cône jeune, on 
voit facilement les deux ovules. 

b), Transporté par le vent, le pollen pénètre 
entre les écailles des jeunes cônes, & arrive 
jusqu'aux ovules. 

La plupart des grains de pollen dispersés 
dans la campagne sont perdus. Mais il y en 
a tant qu'il en arrive toujours aux ovules. 

c) Après cola, les ovules sont fécondés par 
le pollen ei deviennent des graines, tandis que 
le cône grossit et müûrit. 


Les écailles d’un cône mûr (fig. 3) 
portent donc non plus deux ovules, mais 


deux graines. Ces graines ont une coque très dure, et chacune possède une 





Fig. 3. — Le fruit du Pin. 





sorte d’aile. | 

À maturité, les écailles s’écartent et les graines 
sortent du cône. Elles tombent sur le sol, germent. 
et donnent de nouveaux pieds de Pin. 


4. Les Pins diffèrent beau- 
coup des vraies plantes à fleurs. 


Leurs épis d’étamines sont sou- 
vent appelés fleurs mâles, et leurs 
cônes, fleurs femelles. Maïs ils ne 
méritent guère ce nom : ce sont des 


A gauche, une pomme de Pin. Elle n’est pas fleurs bien imparfaites. 
encore mûre; c’est pourquoi ses écailles sont 


pressées Îles unes contre les autres. 


A drole, une écaille d’un cône mûr. Elle porte 


En particulier, les carpelles du 


deux graines garnies d’une aile membraneuse. ÆPÉ Ont pas de stigmate, pour 


directement les ovules. 


recueillir le pollen. Celui-ci atteint 
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On dit que le Pin et les espèces Voisines sont des PLANTES À 


OVULES NUS, 


5. La famille des Conifères. 


On y réunit toutes les plantes qui se reproduisent comme les Pins et dont les 


carpelles sont groupés en cônes. 
Ce sont généralement des arbres 
ou des arbustes résineux. 

a) Les Sapins (fig. 4) et 
les Épicéas (fig. 5) sont faciles 
à reconnaître à leur aspect de 
pyramide. Ce sont des arbres de 
montagne, mais on en plante 
souvent dans les parcs. 


Les Sapins ont des feuilles 


aplaties et argentées ; les Épicéas 
ont des feuilles étroites et vertes. 

b}) Les Mélèzes sont aussi 
des arbres de montagne. Leur 
feuillage est plus clair, plus gai 
que celui des autres Conifères. 
Il tombe en automne, au lieu 
de persister pendant l'hiver. 

c) Les Cyprès, plantés dans 
les jardins et les cimetières, sur- 
tout dans le midi, ont le feuillage 
presque noir. Ce sont des arbres 
étroits, de forme allongée. Leurs 
cônes méritent bien mal leur 


nom, car ils sont arrondis et n'ont . 


que 2 à 3 centimètres (fig. 6). 





= 


, Fig. 4. — Un Sapin. 

Ce bel arbre des monta- 
gnes de l’Europe centrale se 
rencontre dans les Vosges, 
dans les Alpes, mais non 
dans les Pyrénées. 





Fig. 5. — Fruits d'Épicéa. 
Ces cônes sont pendants 
et leurs écailles tomhent 
une à une. 
Les Épicéas ressemblent 
beaucoup aux Sapins. 


d) Les Genévriers sont des arbustes à feuilles piquantes. Leurs cônes char- 
nus, formés de 3 écailles, sont appelés « baies 


de genièvre » (fig. 7). 


e) Les Ifs sont des arbres dont on orne 
les jardins. On les taille souvent en cubes, 
en cônes, en pyramides. Ils n'ont pas de 


cônes. Leurs graines, pour- 
vues d’une belle enveloppe 
rose, sont éparses entre les 
feuilles (fig. 8). 





Fig. 6. — Un cône 
de Cyprès. 

. Ce fruit du Cyprès est una 
boule de 2 à 3 centimètres de 
diamètre. II mérite donc 
bien mal le nom de « cône »s. 





Ces fruits, marinés 
dans de l’alcoo!l, don- 
nent une eau-de-vie 


appelée gendre. 


charnue 





Fig. 8. — Un rameau d'If, 
garni de fruits. 


Ceux-ci comprennent une graine 
entourée d’une jolie enveloppe 
rose. Les Ifs sont den 
xen résineux. 


— Si —- 4 
/ 

Le bois de plusieurs de ces arbres est très utile, Les beaux troncs longs et 
droits des Sapins, des Épicéas et de certains Pins sont débités en longues’planches. 
Ils servent aussi à faire des mâts de navires, des poteaux de mine, dés traverses 
de chemins de fer. r 

Les Pins donnent en outre la résine, d’où l’on retire l’essence de térében- 
thine (voyez la frise). De plus, dans les Landes de Gascogne, les Pins maritimes 
ont permis de fixer les dunes, qui menaçaïent d’envahir tout le pays. 

| ' 


III. — RÉSUMÉ / 


1. Les Pins et les autres arbres ou arbustes de la famille des Conifères sont 
des PLANTES A OVULES NUS. 


2. Bien qu’elles aient des étamines et des carpelles, ces plantes n’ont pas de 
vraies fleurs. 


... 8. Les carpelles n’ont pas de stigmates. Le pollen féconde directement les 
ovules. 


&. Cependant, les plantes à ovules nus produisent de véritables graines. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


| 1. Questions. — a) Quelles sont les trois parties d’un carpelle de Renoncule? 
En quoi diffère-t-il d’un carpelle de Pin? 

b) D'où provient la graine des Pins? 

c) Quelle différence y a-t-1l entre la sève et la résine des Pins? 

d) Pourquoi les Pins sont-ils toujours verts? Comment se fait-il que, dans 
les bois de Pins, on marche sur un tapis d’aiguilles desséchées? 

e) Ÿ a-t-il des Conifères qui perdent leurs feuilles l'hiver? 


2. Dessinons. — a) Dessinez les deux aiguilles d’un Pin, à l’extrémité de 
leur rameau court. Légendes : feuilles, rameau court portant 2 feuilles. 

b) Dessinez un cône de Pin et une écaille d’un cône mür, avec ses deux 
graines. Légendes : écailles du cône, graine, aile de la graine. 


3. Observations complémentaires. —— a) Apprenez à reconnaître les 
principales Conifères des parcs et des bois, d’après leur feuillage et leurs cônes. 

b) Faites germer des graines de Pin. Observez les plantules obtenues. Remar- 
quez qu'elles ont plusieurs cotylédons. 
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LES PLANTES SANS FLEURS 





I. — OBSERVATIONS 


1. Observez une Fougère, de préfé- 
rence le Polypode vulgaire (voir 
fig. 1) : sa fige souterraine couverte 
de petites écailles, ses racines adven- 
lives, ses feuilles adultes épanouies 
hors du sol, ses jeunes feuilles en- 
roulées, en crosse d’évêque.: Sur le 
dos des feuilles, observez les groupes 
de sporanges, d’abord verts, puis 
jaunes, puis bruns. 

2. Examinez attentivement quelques 
Mousses fructifiées. Distinguez 
la tige, garnie de poils bruns à sa 
base, les feuilles vertes et le fruit à 
sporange, plein de spores. 

3. Observez des Algues vertes : Algues 
filamenteuses des ruisseaux, Algues 
pulvérulentes des troncs d'arbres. 

Observez une Algue marine 


brune, un fucus. On en trouve sur 
les rochers au bord de la raer et, 
loin des côtes, on peut s’en procurer 
dans les poissonneries, car on s’en 
sert pour emballer les coquillages. 


Cherchez les fructifications, à l'extré- 
mité des rameaux aplatis. 

4. Observez les différentes parties 
d'un Champignon de couche : 
pied et chapeau, anneau et lamelles, 
Voyez cornament l’anneau enferme 
les lamelles, avant l'épanouissement 
du chapeau. 

Déposez un chapeau mür sur une 
feuille de papier blanc, les lamelles 
en dessous. Le lendemain, observez 
sur le papier les lignes brunes, 
dessinées par les spores tombées des 
lamelles. 

5. Placez un morceau de pain humide 
sous un verre. Observez, au bout de 
quelques jours, les moisissures 
qui couvrent le pain : ce sont des 
Champignons microscopiques. 

6. Sur les pierres d’un vieux mur, sur 
les branches des arbres, observez les 
plaques grises, vertes, oranges, ou 
les petits buissons formés par les 


Lichens. 





/ 
/ 
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II. — LEÇON / 


Aujourd’hui, nous allons observer des plantes qui n’ont ni fleurs, 
ni graines. Ce sont les plus humbles des végétaux. Ils comprennent : les 
FOUGÈÉRES, les MOUSSES, les ALGUES, les CHAMPIGNONS et 
les LICHENS. 


A. — Les Fougères. / 


1. Les Fougères ont des tiges, des feuilles et des racines, mais 
pas de fleurs. 


Observons un Polypode vulgaire (fig. 1), Fougère commune dans les 
bois et sur les vieux murs humides 
et ombragés. 

Comme chez toutes les Fougères 
de notre pays, seules les feuilles 
sortent du sol. Jeunes, elles sont 
enroulées sur elles-mêmes, en crosse 
d’évêque. Épanouies, elles sont pro- 
fondément découpées. La fige qui 
porte ces feuilles est souterraine; elle 
s’allonge horizontalement dans le sol. 
Les racines garnissent la tige : ce sont 
donc des racines adventives. Il n’y a 
jamais de fleurs. 





Amas de 
$ sr ie re 


ne fauilte | 


2. Comment se reproduisent 
73 ile. les Fougères? 


_ EX F. N'ayant pas de fleurs, les Fou- 


ET x cree gères ne produisent pas de graines. 
Jeune fouinié” dispa Comment ces plantes se reproduisent- 
uive en “EN 


Ê elles ? 
Tige ES NT Pour le savoir, observons le dos 
Recines A \ d’une feuille de Polypode. Nous y 
de voyons des petites taches régulière- 
Cotte plante a une tige, dos Hactnés. des ment disposées, d'abord vert clair, 
feuilles, mais pas de fleurs ni de graines. puis jaunes, et finalement brunes. 
Chacune d'elles est un amas de petits 
corps arrondis, qu’on appelle des sporanges. Chaque sporange est un 
œinuscule sac rempli de grains jaunes, les spores. 

_ Quand les sacs sont mûrs, ils se déchirent. Les spores tombent sur 

le sol humide. Ils germent et produisent de nouvelles Fougères. 
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Les spores sont donc les semences par lesquelles la Fougère $e repro- 
duit, 


\ 


Principales espèces. — Dans nos bois poussent plusieurs espèces de 
Fougères. La belle Fougère mâle a des feuilles très découpées. La Fougère- 
Aigle atteint couramment la hauteur d'un Homme. Chez certaines espèces 
des pays chauds, la tige se dresse hors de terre, comme un tronc d’arbre : ce sont 
des Fougères arborescentes. 

Les Prêles, ou « Queues de Cheval », plantes voisines des Fougères, sont 
de mauvaises hérbes des prairies humides. 


B. — Les Mousses. 


Les Mousses sont très communes dans les bois, où elles forment de 
beaux tapis verts. Elles peuvent envahir les prairies, où elles finissent 
par étouffer l’herbe. Certaines croissent sur 


les troncs d’arbres et les murs ombragés. Éd 


" 
na —. fruit à 
1. Les Mousses ont des tiges et des  sporange We 
feuilles, mais ni racines, ni fleurs. & 


Chez toutes les Mousses, on reconnaît une Ÿ Ÿ WE 
tige, souvent ramiflée, et de nombreuses feuilles, = ANT 
très petites et très simples, tellement rappro- FQY Fi 
chées qu'elles couvrent entièrement la tige SR | 
(fig. 2). EL 

Mais il n’y a pas de racines. La base de la VA 
tige est fixée au sol par de petits poils-crampons, feuilles 
et non par des racines véritables. Il n’y a non 
plus jamais de fleurs. ae 





2.Les Mousses portent des fruits, qui Fig. 2.—.Une Mousse cormmane 
de nos bois : l’'Hypne. 
contiennent des spores. 


Ces fruits se développent sur les tiges. Chacun d’eux comprend 
un long fil terminé par un sac ou sporange. Le sac est plein de spores. 

Quand le fruit est mûr, le sac s’ouvre, les spores sortent et sont 
- entraînées par le vent. En germant, chacune d'elles engendre de nou- 
veaux pieds de Mousse. 


C. — Les Algues. 
Les Algues sont des plantes aquatiques. Dans la mer, vivent en abon- 
dance des Algues de diverses couleurs : vertes, brunes, rouges. Dans les 
mares et les bassins poussent des Algues vertes, fines comme des cheveux, 


en paquets enchevêtrés. Enfin, les troncs des arbres sont souvent enduits 
d’une poussière verte, formée d’Algues microscopiques. 


/ 
LA 
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Les Algues sont des plantes beaucoup plus simples que les For Le et 
les Mousses. On n'y reconnaît plus de racines, de tiges, ni de fefilles. . 
corps de telles plantes est appelé un’ fhalle. 
porte des fructifications (fig. 3), mais jamais rs 
fleurs. 

Les grandes Algues marines constituent un 
excellent engrais (voyez la frise en téle de la leçon; 
elle montre la récolte du varech ou goémon, Algues 
communes des côtes bretonnes). 


D. — Les Champignons. 


Observons un Champignon de couche ou Aga- 
ric champêtre (fig. 4). Il se récolte en automne 
dans les prés. On le cultive aussi dans les carrières, 
sur des meules de fumier de Cheval; aussi peut- 
on s’en procurer en toutes saisons. 

Le Champignon de couche se compose d’un 
pied et d’un chapeau, l’un et l’autre blanchâtres. 
Sous le chapeau rayonnent des lamelles, d’abord 
rosées, puis brunes. Un anneau entoure le pied. 


Fig. 3. — Le Fucus est une ) e 
Algue brune qui vit fixée Tant que Le chapeau n'est pas épanoui, les bords 


aux rochers, dans la mer. de l’anneau sont soudés à ceux du chapeau, et 
C'est cette Algue quiest .,. . 

récoltée sous le nom de ainsi les lamelles sont complètement enfermées 
verech ou goémon {voyez fa (fi 4) 

frise). Remarquez. les fruc- &- . 

tifications, à l'extrémité 


du thalle (réduit de 1/3). 1. Le Chamoignon n’est que le fruit d’une 
plante qui est dans le sol. 


Elle forme, au pied des Champignons, des filaments blanchâtres, ramifiés 
et entrecroisés, qu’on nomme vulgairement le « blanc » de Champignon. Ce 
sont ces filaments qui constituent la plante; ils existaient avant les Champi- 
gnons, et ils les ont engendrés. 

Cette plante est sans racines, ni tiges, ni feuilles : c’est donc un fhalle. Elle 
n’a pas de chlorophylle, puisqu'elle n'est pas verte. Et c’est la raison pour laquelle, 
ne pouvant utiliser le gaz carbonique de l’air pour se nourrir, les Champignons 
poussent toujours sur des débris en a décomposition, come des feuilles mortes, 
du crottin de Cheval, etc. 





2. Sur les lamelles des Champignons se forment des spores. 

Quand ces spores sont mûres, elles tombent sur le sol. En germant, elles 
‘donnent d'abord un blanc de Champignon ou thalle. Puis, ce thalle produit de 
nouveaux Champignons. 

3. Champignons comestibles, Champignons vénéneux. 


I y a beaucoup de Champignons comestibles. Le Champignon de couche. 
ou Agaric champêtre, la Chanterelle ou Girolle, l'Hydne ou Pied-de- 
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Mauton, la Lépiote ou Coulemelle, le Bolet comestible ou Cèpe, la 
Morille, la Truffe... sont parmi les plus faciles à reconnaître (fig. 5). 





Les fruits enr Chapeau 
champignons t 
Leametles 


preduisa nt 
les spores 


PO : 
La plonte, ou thalle, 
née d'une sporé 


Fig. 4. — Le Champignon de couche ou Agaric chametre. 


Observez les divers aspects des fruits, où champignons, plus ou moins mûrs, qui se développent 
sur le thalle. 


Mais il existe des Champignons vénéneux. Quelques-uns sont mortels. Nous 
apprendrons à les connaître dans la prochaine leçon. 


4. Il existe des Champignons microscopiques. . 
Parmi eux se placent les Levures, qui provoquent la fermentation des jus 


4 


. ; 
pi "ES SRE 


0 
LES 
0 





Cépe Pied de mouton Girolle Morille 


Fig. 5. — Voiol quelques bons Champignons, faciles À reconnaître, 


sucrés, les moisissures qui poussent sur le pain humide, le cuir, les conf- 
tures. 
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Certains Champignons microscopiques s’attaquent aux plantes cultivées. 
Nous les étudierons dans la leçon suivante. 


5, Les Lichens sont une ‘association 
d’Algues et de Champignons. 


Ces Algues sont microscopiques, ces Champignons 
sont filamenteux. Enchevétrées l’une dans l’autre, ces 
plantes arrivent à vivre en des endroits arides, où 
ui l’une ni l’autre ne pourrait subsister seule. 

Le Champignon abrite les Algues dans les mailles 
de son thalle. I maintient autour d’elles une humidité 





grâce à leur chlorophylle, convertissent en sucres et 
Fig 6. — Jifaut bien s’entrai- autres bonnes nourritüres,. l’eau des pluies et le gaz 


der : c'est ce que vous carbonique de l'air. Elles en font ensuite profiter le 
Pprendes En LS de Le Champignon 

ichen, qui vit fixé sur les a NU | . | 
ue Ce sont les Lichens qui forment de petits buis- 


sons ou des plaques diversement colorées sur les ro- 
chers, les vieux murs, les troncs d’arbres, etc. 


IXI. — RÉSUMÉ 


1. Parmi les PLANTES SANS FLEURS ss placent les F'ougères,les Mousses, 
les Algues et les Champignons. 


2. Les Fougères ont une tige, des racines et des feuilles. 
3, Les Mousses ont'une tigb et des fouilles, mais pas de véritab)lés racines. 


A.Les Algues et les Champignons soùt des thalles, c'est-à-dire des plantes sans 
racines, ni tiges, ni feuilles. Les Champignons des prés et des bois sont les fruits 
&e thalles qui poussent dans 16-sol: 


5. Parmi lés'plantésg sans fleurs: soul los Champignons sont dépourvus de 
chlorophylle. C’est pourquoi ils poussent sur des substances eu décomposition, 
à moins qu'ils ne vivent en parasites sur des êtres vivants. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions: —- a) Quelles sont les‘ plantes sans fleurs qui renferment de la 
chloraphylle’ 

b) Décrivez une Fougère. Comment cette plante se reproduit-elle? 

c} Le Champignon de couche que l’on mange, représente-t-il une plante 
entière? Expliquez comment il se forme et quel est son rôle dans la vie de la plante 
à laquelle il appartient. 

d) Qu'est-ce qu ’un Lichen? 


2. Dessinons. — En vous guidant sur les images de votre livre, dessinez 
sur votre cahier de Sciences : une Fougère, une Mousse, une Algue, un Cham- 


pignon. 
3. Observations complémentaires. — Au cours d'une promenade 


en forêt, récoltez diverses plantes sans fleurs. Efflorcez-vous de retrouver dans 
chacune d'elles les différentes parties décrites dans cetie locon. 


sans laquelle elles ne pourraient vivre. Les Aloues, 
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LES PLANTES NUISIBLES 


I. — OBSERVATIONS 


. Observez diverses mauvaises her- 


bes du jardin ou des champs : 
Mercuriale, Euphorbe, Mouron rouge, 
Ortie, Chardon, Séneçon, Laiteron, 
Chiendent, Moutarde, Coquelicot, 
Nielle, etc. 

Comparez l'aspect des plantes 
cultivées dans un jardin bien sarclé 
et dans un jardin envahi par les 
mauvaises herbes. 


. Observez les plantes dont les feuilles, 


les fleurs ou les fruits sont véné- 
neux : grande et petite Ciguës, 
Aconit, Digitale, Bryone, Belladone, 
Bourdaine, Douce-amère. 


8. Apprenez à distinguer : le Champi- 


gnon mortel : l'Amanite phalioïde 
ou Oronge cigué, et les princi- 
paux autres Champignons véné- 
peux : Fausse Oronge, Bolet satan, 
Volvaire gluante, etc. 


. Observez des feuilles de Vigne (ou 


de Rosier, de Pomme de terre) 
atteintes du Mildiou;: des grains 
de Raisins atteints de l’Oïfdium; 
du Blé ou de l’Avoine parasités par 
le Charbon; du Seigle ergoté; 
du Blé parasité par la rouille, 
etc. 


. Observez un soufflet à soufrer la 


Vigne, un pulvérisateur & sulfate 
de cuivre, etc. | 


II. — LECON 


Nous avons étudié beaucoup de plantes utiles : le Blé, la Pomme 
de terre, le Lin, le Chanvre, les arbres, etc., qui fournissent à l'Homme 
ses plus précieux aliments ou des matériaux pour son industrie. 

Mais il existe des plantes nuisibles. Certaines, les mauvaises herbes, 





Belladone 





Fig. 3. — Plantes vénéneuses. 


envahissent et étouffent les cultures. D’autres sont vénéneuses, c’est-à- 
dire contiennent des poisons. Enfin, il y a des plantes parasites qui s’atta- 
quent aux plantes cultivées. 


A. — Les mauvaises herbes. 


Certaines, comme la WMercuriale, l’'Euphorbe, le Chiendent abondent 
dans les jardins. La Moutarde des champs aux jolies 
fleurs jaunes, le Coqguelicof, la Nielle des Blés, les Char- 
dons (fig. 1), infestent les champs de céréales. 
Toutes ces plantes sont malfaisantes. Ælles ap- 
pauvrissent le sol puisque, par leurs racines, elles y 
Fig. 1. — Grâce à  Prennent les mêmes aliments que les bonnes plantes. 
leur aigrette Elles étouffent les plantes cultivées, qui ont besoin d’air 
Feu rohinnnle et de lumière. Enfin, dans les jardins, elles servent de 
tro entraînées Par Lefuge à la vermine, 
On détruit ces mauvaises herbes par des sar- 
clages répétés ou par des pulvérisations de liquides qui les brûlent. 





B. — Les plantes vénéneuses. 


1. Une ressemblance dangereuse. 

C'est celle des Ciguës, grande et petite, avec le Persil et le Cerfeuil : 
mêmes feuilles découpées, mêmes petites fleurs groupées de la même 
façon. | 
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Douce-amère 





Fig. 3. — Plantes vénéneuses. 


La Petite Ciguë abonde dans les lieux cultivés et voisine parfois 
avec le Persil et le Cerfeuil; la Grande Ciguë pousse dans les décom- 
bres, le long des haies, un peu partout. 


Ces plantes contiennent des poisons qui, suivant la dose, provoquent des 
vertiges, des convulsions, parfois la mort. 

Exercez-vous à distinguer l’odeur aromatique des feuilles froissées de Persil 
et de Cerfeuil, bien différente de l'odeur désagréable, un peu nauséabonde des 
Cigués. 

Une bonne précaution : ne semez dans le jardin que du Cerfeuil et du Persil 
à feuilles frisées, dont l'aspect est très différent de celui des Ciguës. 


2. Méfiez-vous des beaux fruits des haies! 


Ils voisinent souvent avec les bonnes mûres de la Ronce : baïes de 
la Belladore (fig. 2 et 4), semblables à des cerises, baïe | 
de la Douce-amère (fig. 3), de la Bryone (fig. 2), d® la 
Bourdaine (fig. 2), appétissantes comme des groseilles. 
Chaque année des enfants s’empoisonnent avec ces 





Fig. 4. — Ce beau 


fruits. Ju de la Bella- 
Enfin, ne portez Jamais de fleurs à la bouche. a Dig 


Beaucoup de fleurs, et des plus belles, contiennent des : 
poisons. Quelques-unes sont très toxiques, par exemple celles de la 
Digilale et les belles fleurs de l’Aconit (fig. 3). 


3, I.o4 Champignons vénéneux. 


Chaque année, des gens meurent empoisonnés par des Champignons. 
Presque toujours, c’est parce qu'ils ont mangé des Oronges ciguës (fig. 5). 
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Attention aux Oronges ciguës! Elles sont d’ailleurs faciles à recon- 
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Fig. 5. — Voici un Champignon mortel : 
c’est l’Oronge ciguë. 


naître : | 

a) Leur chapeau est blanc, Jaunätre, 
ou vert. Leur pied, leur anneau et leurs 
lamelles sont blancs. 

b) Surtout, à la base du pied, il y a 
une sorte de bourse, ou volve, qui enve- - 
loppait complètement le jeune Champi- 
gnon, et qu'il a crevée pour s’épanouir. 

Quand vous cueiïllez des Champignons, 
arrachez-les avec soin, pour voir s’il ont une 
volve. Si vous croyez en voir une, et si votre 
Champignon est blanc, jaunâtre ou vert, 
jetez-le aussitôt. 


Surtout, dites-vous bien que tous les autres 
moyens qu'on pourra vous indiquer pour dis- 
linguer les bons des mauvais Champignons 


sont sans valeur. Ce sont des préjugés malfaisants qui ne peuvent conduire qu’à 


de cruelles méprises. 


C.— Les plantes parasites. 


1. Certaines plantes parasites épuisent la sève des végétaux sur 


Fig. 6. — Pied de Trêfle parasité 
par la Cusculte. 
Remarquez les suçoirs et los leurs 

de La plante parasite. 





lesquels elles se fixent. 


C’est le cas de la Cuscute (fig. 6) qui 
} enroule ses tiges autour des pieds de 
 Trèfle, de Luzerne dont elle absorbe la 
sève avec ses sUÇOirs. 


TOUT 


D RÉ ET Pate DA 
HE HE an nue A 2,2 _ (pH . pt À 


UNE mi 
re 

Ti pra} fernt 2HHÉ0CMSET SET 'H 
RH BA HAERTE HE Hé HE sl AE HE OTHER ds 
ne k 141 su HHHK: NL HUE ds HA EE d' LE 1, MA MATE 
LERESO = ny 





Fig. 7. — Branche de Pommier 
parasité par du Gui, 


On a scié La branche de Pommier pour montrer 
les suçoirs du ui qui aspirent la sève de l'arbre. 
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d'est aussi des suçoirs que le Gui enfonce dans le bois des arbres, des 
Pommiers par éxemple (fig. 7). L’arbre ainsi parasité souffre et fournit 
de moins belles récoltes. : 


2. Certains Champignons microscopiques attaquent les plantes 
cultivées. 


Ce sont eux qui forment des taches semblables à des moisissures, ou 
à de la rouille, sur les feuilles des arbres, des plantes potagères, etc. 
Les plus redoutables s’attaquent à Ia Vigne et aux Céréales. 


Le Mildiou se développe dans les feuilles de la Vigne. Ses fructifications 
forment une couche blanche sur le dos des feuilles malades (fig. 8). Ensuite, ces 
feuilles se dessèchent et meurent. On combat le Mildiou en 
sulfatant la Vigne, c'est-à-dire en pulvérisant sur les feuilles et 
les grappes de la bouillie bordelaise, composée d'eau, de sulfate 
de cuivre et de chaux. 

L'Oldium est une moisissure qui pousse sur les raisins 
encore verts, et les empêche de müûrir (fig. 9). On combat 
POiïdium en projetant sur la Vigne de la fleur de soufre (voyex 
la frise en tête de cette leçon). 

Le Charbon, la Carie du Blé, de l’Avoine, sont dus à 
des Champignons microscopiques qui se développent dans les 
jeunes graines, et les remplissent de spores noires (fig. 10). 

La Rouille du Blé, qui forme à la surface des feuilles de 





Pa Fe _ à y 5 su . 
ottointes 
Fig. 8. — Feuille de Vigne Fig. 9. — Grain . 10. — EÆEpi 
parasilée par le Mildiou. ’ de Raisin parasité SU attoint 


par l'Oldium. du Charbon. 


{ongues traînées jaunes, est aussi un Champignon. Ce curieux parasite vit alter- 
nativement sur le Blé et sur les feuilles de l’Epine-Vinette. 1 faut donc détruire 
l'Epine-Vinette dans le voisinage des champs de Blé. 


III. — RÉSUMÉ 


1, Len planten nuisibles sont : les mauvaises herbes, les plantes vénéneuses, 
les plantes paranites. 


3. Leon nauvairson hnrbos épuisent le sol et étoutfené$ les plantes oultivées. On 
a'on débarrasse par des sarclages. 
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3. Les plantes vénéneuses renferment des poisons. Méfions-nous des beaux 
truits des baies. Attention aux Oronges ciguës, Champignons à volve et à lamelles 
blanches. | : 

&. Les plantes parasites ravagent les récoltes. Les plus redoutables sont des 
Champignons microscopiques qui attaquent la Vigne et les Céréales. 


IV. — EXERCICES D'APPLICATION 


1. Questions. — a) Citez des mauvaises herbes du jardin. 

b) Citez les mauvaises plantes les plus communes dans les champs de Blé, 

c) Citez trois plantes des haies dont les fruits sont vénéneux. 

4) Quel est le Champignon morielf À quels caractères le reconnaîtriez-vous? 

e) Citez deux Champignons microscopiques parasites de la Vigne. Comment 
lutte-t-on contre eux? | 


2. Dessinons. — D’après la figure 5, dessinez sur votre cahier de Sciences 
une Oronge ciguë. Colorez votre dessin avec vos crayons de couleur. 


3. Observations complémentaires. — a) Récoltez, pour le musée 
scolaire, des feuilles de plantes parasitées par des Champignons : feuilles de Blé 
ou de Ronce rouillées, feuilles de Rosier ou de Chêne parasitées par l’Oïdium, 
feuilles d’Erable parasitées par le Rhytisme (Champignon très commun sur cet 
arbre, et qui forme des taches noires sur les feuilles}, etc. 

b) Récoltez des plantes parasitées par la Cuscute, un rameau d'arbre porteur 
d’une touffe de gui. Scies cette branche pour voir les suçoirs que le Gui enfonce 
dans le bois de l'arbre. 
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72 LECON 
= RÉCAPITULATION 
LA CLASSIFICATION DES PLANTES 


Nous venons de terminer l’étude des plantes. Parmi les nombreuses 


espèces que nous avons étudiées, nous avons rencontré: 
a) des PLANTES A FLEURS, produisant des graines; 
b) des PLANTES SANS FLEURS, ne produisant jamais de 


graines. 
4. — Les plantes à fleurs. 
Les graines des plantes à fleurs proviennent toujours du développe- 


ment des ovules de leurs carpelles, après fécondation par le pollen. 
1) Chez certaines, comme les Pins, ces ovules ne sont pas enfermés 


dans un ovaire. Il n’y a pas de stigmates pour recevoir le pollen. Ce sont 
les plantes sans stigmates ou PLANTES A OVULES NUS. 
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2) Chez les autres, les ovules sont toujours enfermés dans un ovaire. 
I y a un stigmaïte, qui reçoit le pollen. Ce sont les PLANTES A 
_ STIGMATES. 

Parmi celles-ci, nous avons été conduits à distinguer : 

a) les plantes dont les graines ont un seul colylédon, ou MONOGO- 
TYLEDONES ; 

b) les plantes dont les graines ont deux cotylédons, ou DICOTYLÉ- 
DONES. 

Les plantes à fleurs peuvent donc être classées dans le tableau 
suivant : 







1. Plantes sans ovaires et sans stigmates . . . PLANTES À OVULES NUS 
a) graine à yn soul 






2. Plantes à fleurs toutes \  Gotylédon MONOCOTYLÉDONES 
anates ........... .*. À b) graine à deux co- 
és: tylédons ........ DICOTYLÉDONES 





DICOTYLÉDONES 
Fig. 1. — Plantes à fleurs. 


B. — Les plantes sans fleurs. 


_ Celles-ci, n’ayant pas de fleurs, ne donnent pas de véritables graines. 
Elles se reproduisent généralement par des sortes de semences qu’on 
appelle des spores. | 

Les plus inférieures n’ont ni racines, ni tiges, ni feuilles véritables. 
Elles sont formées d’un simple fhalle, comme les Algues ou les Cham- 
pignons. D’autres ont des tiges, des feuilles, parfois de vraies racines. 

On peut donc grouper ces végétaux dans le tableau suivant : 


4. Plantes iormées d'un { 4) avec chlorophylle 
simple hall #) sans chlorophylle 


; a) des tiges, des feuilles, mais 


pas de racines MOUSSES 


b) des tiges, des fouilles, 
vraies rarines 


2. Plantes non formées 
d'un simple thalle. 





Champignons Algues 
(à chlorophylle) 


(sans chlorophylle)  . | 
___ PLANTES À THALÈE 





Fougères Mousses 
(avec des racines) (sans rartnes) 


PLANTES À TIGES ET FEUILLES 


Vio. 24. — Pliantor sans fleurs, 
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(Tirés en noir, sauf les n°° 6 et 11 tirés en Z couleurs. ) 


Par G. VASSORT ———— : 


Les TABLEAUX DE SCIENCES G. Vassort seront pour le maître un guide sûr et parfai- 
tement documenté. {is lui éviteront de longues et fastidiauses recherches et un travail de 
préparation au tablesu noir, toujours considérabie et ne tolérant pas ‘‘ l'à peu près ” 
Visibles de toute la classe, parfaitement clairs, ils sont, pour l’élève, très faciles 
à reproduire, 

Le schéma simplifié apprend à observer la nature. À l'élève, qui ne sait pas voir, 
qui ne remarque souvent que l'accessoire, il apprend à distinguer l’essentiel et il fait 
comprendre des ‘‘ mécanismes ‘’ que Îa nature dissimule souvent, pour tout ce qui relève 
de la vie, sous son extraordinaire complexité. 

Les TABLEAUX DE SCIENCES G. Vassort permettent ainsi d'appliquer les principes de base 
des Mäithodis actives dans les Sciences Naturelles : Observer, comparer, dessiner et 


retenir. 
1. — LE SQUELETTE 2. — LES OS 





3. — L'APPAREIL DIGESTIF - LA DIGESTION 
4, — LES DENTS 


5. — LE SANG 6. — L'APPAREIL CIRCULATOIRE 


7. — LES ORGANES DES SENS ( Ouie - Goût - Odorat ) 
8. — LES ORGANES DES SENS { Toucher - Vue } 


9. — MUSCLES - ARTICULATIONS 
10.’— SYSTÈME NERVEUX 


11. — L'APPAREIL RESPIRATOIRE 
12. — L'EXCRÉTION 


6 Tableaux [105 X 125 cm) sur les Animaux 
(Tirés en noir) 
13. — LE CHIMPANZÉ 14. — LE CHAT 


16. — LE CHIEN 16. — LA TAUPE - LA CHAUVE-SOURIS 


17, — LE LAPIN 18. — LE CHEVAL 
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LES TABLEAUX DE SCIENCES G, VASSORT, sur carton recto-verso, se e suspendent bar leurs 
coillets au müûmeo support que les cartes géographiques murales et se rangent dans le même 
meuble, étant de mama former qu'elles, Les Tableayx sont également presentés sur feuille, 
facto seulement, 


À LA MÊME LIBRAIRIE 


MONSIEUR FABRE. — Récit tiré du scénario original de Henri 
 Diamant-Berger et Jack Kirkland, illustré de nombreuses photo- 
graphies du film « Monsieur Fabre » dans lequel Pierre Fresnay fait 
magnifiquement revivre la figure attachante du célèbre entomo- 


logiste. Un volume [14,5 X 20] 
J.-H. FABRE, L'HOMÈRE DES INSECTES, par E. REVEL, 


agrégé de l'Université, Docteur ès Lettres, Professeur au 
Collège Impérial de Rabat. — Cet essai, rempli de détails 
curieux et inédits sur le célèbre entomologiste dont le cinéma 
a évoqué la noble existence, est surtout une analyse de ce 
génie étrange et ardent, doué du sens de l'infini et capable, 
comme Pascal. de ces “ étonnantes démarches ” qui viennent de 
l'atome aux Sphères célestes. Chacun doit connaître la vie et l'œuvre 
de ce Savant qui est de nos authentiques gloires nationales. 

Un volume 12 X 18,5, illustré de photographies hors-texte de 
Paul-H. Fabre. 


EXERCICES COORDONNÉS DE SCIENCES NATURELLES, 
par V. RÉGNIER et E. CHADEFAUD. 2 vol, 14 X 2245. 
[. — Géologie. Botanique descriptive, Biologie végétale. 
Il. — Zoologie descriptive et Biologie animale. 


TABLEAU ANATOMIQUE DE L'HOMME. Squelette, Muscles 
Organes (100 X 130 cm),en cinq couleurs. Comporte un squelette 
et un écorché (haut. 117 cm.), des croquis et des coupes de la 
bouche, des dents, de l'appareil auditif, de l'appareil de la vue, 
de la face postérieure du larynx, un schéma de la circulation, des 
coupes des globules du sang, de la peau, des vertèbres. 


Le tableau, sur papier fort. 
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